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MÉMOIRES 

FOUR SERVIR A LHISTOIRE 

DES MŒURS 

i>v Dix-àu zTiiiiE siècle; 

Troisiems P^'rtïe^' -\ 

f / Habitude du crime , 
rend infeofible il la honte ; on 
ne rougit plus quand op efï 
familiariféave.c l'infamie. Plus 
///. Partie. A 
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Jes femmes la craignent, lorf- 
qu'elles marcheot dans le fen- 
tier de la vertu y plus elles ont 
d'itltrépidicé &. d'audace , lorf - 
qu'elles i'eo^écartçnt. Cette ti- 
snidicé, (tnacuvellbÀfeur fèxe, 
le perd entièrement avec le 
fentiment de la modeflie & 
de la retenue qui lui eH pro- 
pre , & qui iàic ion plus grand^ 
ornement. On s-'affi-anchit 
alors <Ies devoirs les plus fa- 
crés , on fecoiie le joug des 
loix de la fociéçé , on foule 
aux pieds les bienféances , on 
méprifç tous les principes de 
rhonneur & de la religion. 

La Marquife de MainvUx 
lîçrs t habituée depuis lopg- 
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tems !i braim te piblie , erai- 
loic de préjùffk rktiCDtcs , 
toute nusmto qui eoecrarioîe 
Ca', goûis liiâbliis. Elle âoré 
parvBoae, par Fufage immo- 
déré ds: toute elpece de plat- 
(irs^kcepcHntdefatiété, ei' 
toutes les fènfacion» font te^ 
lement émoulTées > <|u^l n'f 
ai-pias que les exeè» qur pui^ 
feoc les^ réveitfer. Eux (eak 
émoavoieiK encore l^me de" 
UMarquife; Sktis eux^splai" 
{srsdesplusviislai ét«Àem tiifî'' 
pida,& tafàcHité qu'etk avo» 
k voir d'Arœenville.avoit at- 
tiédi em elle le goût qu'elle' 
avait: pris pour lui. Il s^- 
icoitixUatmé. Ce n^oidUTé' 
Aij 
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mène» qui lui préfageoic Tin- 
4iffîrcnce , épouvantoit fbn 
intérêt. Four s'affranchir de 
cette crainte , il chercha les 
moyens • de donner de nou- 
veaux defîrs à la Marqui{é. 
Pès-lors, illuiproporadefài* 
re^de fapecitcmaifoo, le temple 
de leurs plaifîrs, L'indéçencedc ' 
ce projet , rit beaucoup à. 
rimagination dç cette Méfla-». 
Ijne. Elle vit , dans le vayiHf 
rjeux de ce commerce , un' 
rafinement d'ïnconféquence 
qui la toucha virement. EHc 
en fçut d'autant meilleur gré 
^ d'Armen ville, qu'avant lui, 
Eiucun de (çs Amans n'avoit ofé 
lui^rç uae pareille prbpafî* 
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ÛOA. Elle l'accepta avec joie , 
& fencîc rallumer pour lui f 
dansfon cœur, toutes lesflam- 
*mes de la paflïon , au point 
qu'il fallut> !e jour même, voir 
.la petitfî maifon , & y paffer 
la journée. 

ÎÀ. Marquife y étoit darîs 
■tout l'enjouement de la nou- 
-veauté , & fon Amant dans 
-l'agitation du defir ; lorfque 
:Ie JMarquis arriva , menant 
avec lui une femme du carac- 
Jtèredelafienne. La Droguer, 
■Concierge de la maifon , qu'il 
- connoilToic depuis lông-tems, 
lui en avoir donné une clef, 
depuis quelques jours , àl'inf- 
çu de fon maître. Comme elle 
A ii] 
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xCattendoit pas le Marquis as 
jour-Ik , dile n'avoit pu le 
prévenir. La vue de fa fecn- 
me , dans un état d'abandon 
non équivoque , ne caufa au 
Marquis ni furprile ni colère. 
LaMarquife, non moio» in- 
trépide que lui , foucint le 
premier moment de cette ap- 
parition imprévue,, fans (è 
troubler , ni même fe décon- 
certer. Elle le reçue avec la 
même aifance & la même joie 
qu'elle auroic pu le &ire, s'il 
eût été de la partie. La tran- 
quillité de ce couple corrom- 
pu , remk dans Time de d'Ar- 
jnenviUe , le calmé que la fur- 
prife &. la crainte en avoicot 
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<ii*abo>-d buanies. La Maicrefib 
du Marquis , non moins liaiV 
Aie, ^orda fa Rivale aVec 
toute la famitiarité dé la liaî- 
ibn }a pl«s intime & la plus 
andehne. Hfte fot accueillie 
•et même. Oucun rit beau* 
coup , de la reflcûviti'e. Onplaî- 
fanra ^ on s'égaya. Les équi- 
voques les plus g^ffîeres , les 
fanrïHarkés les plus libres, les 
ptbpos tei ptes licencieux , 
<otit fut mis en nOige, pout 
ïoijièerir *c«re grofle gaieté > 
■que le libertinage appelle eâ^ 
Jbuertienc , & qui n*eft que Ife 
^guifement de l'ennui. Tout 
le monde s'y lîvroit avec in^. 
ilécence> lorf^ue l'arrivéâ ^ 
Aiv 
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la feiifime de d'Armenville, la 
fit évanouir. 

' Privée, par l'âge,, desgrâ-, 
x:es dé la jeuneiTe , & des at- 
traits qui font naître les de- 
firs ; Madame d'Armenville, 
■n'ayant plus d'efpérance de 
iaire des Amans , lorfqu'elle 
■devint veuve de fon premier 
mari , ne voulut pas fe rédui- 
re à la trifte Tolitude du veu- 
,vage. Elle étoit riche , d'Ar- 
menvilie jeune ; il lui plut , 
elle l'époufa , & fe crut en 
droit d'exiger de lui une fidér- 
lité à toute épreuve. Se voyant 
négligée , elle fe livra aux 
Xoupçons. Toutes les démar- 
ches de fon mari furent éclai* 
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-rées ; elle fçuc quelques-unes 
de Tes intrigues , Se Ton pen- 
chant à la jalouiîe en devine 
plus aâif. 

■ Elle paffoic , par hazard , de- 
vant la petite maifon de Ton 
mari , qu'elle ne fçavoit pas 
être à lui , loïfqu'clle ap- 
perçut fur la- porte un de €cs 
gens , qu'elle n'ignoroit pas 
être le confident & le minif- 
tre defes débauches. A cette 
vue , fon efprit fe trouble , 
fon imagination s'échauffe ; le 
pla^fir de furprendre fon perfi- 
de , la féduit. Elle fait arrêter 
fon carofiTe , en defcend avec 
précipitation , rcpoufle avec 
. violence le valet de fon mari , 
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qui veut l'empêcher d'entref ; 
traverfe Tapidemenc la cour , 
pénètre jufqu'à l'apparcetnent, 
où les éclats de rire , qu'elle 
entend, la conduifent; ouvre 
la porte avec vivacité, trouve 
es qu'elle cherche , & tout ce 
qu'elle craint ÏÏ'y trouver , fon 
mari tenant fur f«s genoux la 
Marquife , qui , dans ce mo- 
hient , s'efforçoit , pat (es ca- 
rêmes , de ferre paffer dans le 
cœur de fon Amant toutes les 
Dammes qui embrâfoient le 
fien. A cet afped , Mad. d'Ar- 
menville ne le pofféde pas. 
Tous les fentimcns de la ja- 
loulie s'emparent de fon âme ; 
elle fufibque de colère , elle 



. „Cooglc 



{>OSLVAl. It 

lécume de rage ; Tes yeux écij»- 
celent de feiveur , die veut 
paHer , & ne rend qu'un foa 
lugubre & étoaffî , fonbtdble 
•Aa mugiflemem d^un taureau 
en fureur , qui fe icnt vive- 
«nent bleâ'é. Aihfi que lui , die 
renverïê tout ce qu'elle ren- 
contre. En un inftaoc, toutes 
les porcelaines , toutes les 
places ù>at ^caâ'ées , cous les 
meubles foat l>rifés ; rrâa 
n^échappe à ies coups. Son 
mari , qui veut s'oppofericot 
excès de ïiireur , en reçoit un 
violent dans la poitrine , qui 
le fait trAucher. Un foufflec 
le fuît ; il veut le rendre , & 
ne frappe que Tair , pad 
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réquilâbre , & va tomber fur 
-un vâfe brîfé , qui lui déchire 
le vifage. Au même inftanc ,• 
celui de la Marquife re9oic un 
revers vigoureux , que lui af- 
fine l'ennemie Indignée du 
tfécours qu'elle veut donner à 
fon Anaant. Le Marquis voie 
:Ia honte de fa femme, & 
vole à fon fecours. Il profite 
rd'un moment où Mad. d'Ar- 
jmenville courbe fon corps , 
■pour .armer fon bras d'une 
pincette iju'elle apperçoit j il 
■fautie légèrement fur fon dos, 
veut faifir fes bras nerveux 
.qu'il redoute ; mais dans le 
même inftant, Mad. d'Armen- 
>ille fe relève avec vivacité; 
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& par le mouvement qu*elle' 
fitit , jette loin d'elle le far-, 
deau qui Taccable. Une con- 
tufîon ^ la tête , une- meur-' 
UriiTure au bras , eft tout ce 
que produit Cette chute ,'qui 
devoit être -beaucoup plusfu* 
oefte. La MaitrefTe du Mar-^ 
quis y qui y pendant quelques' 
momens.» les croit mortelles ,: 
veut en prendre vengeaace;- 
elle profite d'un inllant où: 
l'ennemie ne l'apperçoit pas ; 
s-'élance ibr . une de fes man' 
chettos , qu'elle met en piè-' 
ces , fur fa montre , qu'elle 
lui enlève , & finit fon expé-' 
ditian., par lui arracher une" 
4c. fes 1 ^randolfi£ L'preiUo 
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qMÎhi poëttt en eft décbicée^ 
le fang êa coule ^ec abofi» 
4aEboei.Mad.d* ArménviUe veae. 
voBiges En bijoax& fableflii^' 
xe: mais une taUe de brdan. », 
4ont elle voie fan. eaRcmi&> 
couver» « im en faie psnW. 
lïefpéraoce;. Feodaat eâ tennis, , 
le. JMbrquis & la. IV^rqair«) 
Sr'âmienCL a^jH'oches; ^à*:Âaf»: 
QicBNiltQ^^ la réunioa dclatfs/^ 
fivccs altoit ^Urer lêar vea»' 
^fcàncQ: EeurennemiBlcTok: 
&;leorauit.Sa voixxauqaaap* 
feàie Gim cntàiet , fes laquais^ 
iy Veacçjidaat: , & veulent. 
seoir aa fecours de lettr mai- 
tr^e. Maâs la Drogaec-, cx)^-> 
<luit&:|»at iuL z^ curieux: ^ 
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s*oppofc , vii^oureufemeiit , k 
leuc pai&ge. £Ue étqît accom- 
pa^io dti Jardinier, duCui- 
- ÊaieD &, de deux Marmitons* 
Malgré leiu nombre , & I9 
ccHjfag^ de leur Chef, ils font 
obligée de rctculer , & de les 
hiife' «ureiL Ce fecours puif- 
^c aiHioic pu ranimer le 
CQfuh^t:,, le rendre beaucoup 
plus cr-u^l & plus fanguinaire, 
Heuieii^eaienc ^e la foule 
de» v<^fia» ,, qui arriva preA 
qu'en ntiipe-tcms , remplit 
(«IJenieAC le champ de ba- 
taille ,. qu'il ne fut plus pof» 
fible.wqf combactans de trou- 
ver ifk» d'efpace pour eser- 
«»; lesit; çqwrage. Mad, d'Ar* 
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mènville s'indigne de cette 
inaâion ; elle en rdugit de 
colère , elle en frémit de rage. 
Ne pouvant plus faire fenrir 
^ fcs ennemis la force de fôa 
bras j elle veut les accabler 
dçs foudres de fon éloquen- 
ce<^ans le coin du falon , une 
commode reftoit encore fur 
piçd ; elle l'apperçoic , s'ef- 
force d'en approcher -, & 
quand elle ell parvenue à fur- 
monter tous les obâacles qui 
s'y oppofent, elle faute defTus 
avec légèreté , au grand éton- 
hemcbt de tous les fpëâa- 
teurs ; ' qui , jugeant de fon 
élafticité j par la rotondité de 
fa taille j ne p'ouvoienc conce- 
voir 
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Voir comment elle avoït ptt 
Se placer far cette tribune. 
JDe-là , accablant fes ennem» 
de toute la véhémence de foa 
re^entiment , elle leur prodi- 
gue les injures les plus fào- 
glantes , les reproches les 
plus vifs , les épithétes les plus 
grolHeres. Tous les auditeurs^ 
intéreifês à la durée de ce 
ipeâacle , qui les amufoir , 
fe . prelToient autour d'elle , 
rapplaudiiToietit & du gefbe 
& de la voix. Le Marquis & 
la Marquife de Mainvilliers , &, 
la Maîtreffe du Marquis , pro- 
fitant , <n gens iàges &: pru- 
deas , de cetÉe attention géné- 
■jàl.e ^ fuientL,&. forteiit par nue 
III. Partie. B 
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porte de derrière , oh le hazard 
leur fit trouver un. fiacre , qui 
les ramena à l'Hôtel de Main- 
villiers. 

Ce ne fut que long - tems 
après, queMad. d'ArmenviUe 
s'apperçuc de la fuite de ks 
ennemis. Alors , înterrom* 
put fa harangue , elleremoo* 
te fièrement dans fon carofiè , 
& ordonne à fon cocher d'al- 
ler h coûte bride à la pourfuî^ 
ce de Tennemi. Mais ce fut en 
■yain; elle fut forcée de ren- 
trer chez elle faris l'avoir ren- 
contré. Quand Ton mari vcni- 
lat rentrer chei lui le foîr , il 
trquva ic portier fourd k fes 
ordres, & fut contraint d'anal 
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Ce réfugier chez la Marquife , 
qui , plus que lui, fùc fore aif« 
dç cet ai&onc 

Dès le tendemaiii , fi fem- 
tnfi l'attaqua en féparation , 
ddonà contre lui au Public un 
Méftioire très-circofifiaiftiéde 
(eA g¥iel$ , qui la couvrit d« 
plus de Hdtcale que fon marî 
de boute. Le parti qu'il pris de 
fire le premier de (on avan-* 
ture , init les rieurs de Coa 
côté. On balbua la femme fut 
Sa fottirede fe» prétenciciiis; on 
plaignit le mari; & leconfentË^ 
ment ^H*it donna à Iiv fépar»* 
tion qi/etle demandoit , lui 
valut la réputafiofi dOioinnio 
iàge & medéré. 

Bij 
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La fancé de Mad. Porlâs 
devenoit cependant; , de jour 
en jour, meilleure. Les foins 
de Ton mari , l'atcection qu'il 
avoic de ne pas la quitter ;, 
furrouc fes carelTes ^ rétablif- 
ibienc dans fon âme Je calme 
&. la tranquillité. Si k poifon 
de la jalouile étoic encore dans 
fon cœur y il avoic ft peu de 
force , il produifok ti peu de 
mouvement , qu'à peine s'y 
faifoic'îl fentir. Cet heureux 
changement donnoic à Mlle 
Dorfan la force de fupporter 
moins douloureufement l'ab^ 
fence de fon Amanr. Obligé 
d'aller faire la tournée de fon 
département, il s'étoitfaitvio- 
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lence , pour s*éloi^ner de celle 
qu'il adoroic j & fon devoir , 
plus fort que fon amour , lui 
avoic fait facrifier les plaifîrs 
de fon cœur à ce qu'il devoit 
k fon état ôç à fa place. Les 
lettres que (à Maîtreffe rece- 
voir dé lui, celles qu'elle lui 
écrivoit tous les jours, for- 
moient une diiSpation à foa 
chagrin : mais ce qui la fou- 
cenoit le plus contre fon amer- 
tume , étoit l-aâurance. que 
Mr^ Dalignan lui donnoic de 
fe rendre à Paris aufîi-tôt qua 
porval y feroicde retour. 

Pendant. qu'elle livroit foti 
tendre cœur k la douce efpé- 
cance d'être bient^ unie àfom 
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Amant , Doligny âffcrmiflbic 
le fîen dans celle de fatis&ire 
{es defirs criminels. Depuis le 
départ de fon ffere , le Mar- 
quis & la Marquife de Main- 
villiers , & le perfide d'Ar- 
menville lai préfentoicnt fans 
Cefle fon abfence comme une 
oecadon favotablepour feren- 
dre heureux, qu'il ne dcvoit 
pas lai^cf échapper. 

Si la vertu infpirc le ref- 
ptâ ; s'il eft tel , qu'il réprime 
ordinairement la hârdiéfle & 
Taudàce des hommes les plus 
corrompus; il eftdcî momens 
où l'illufion de leur paffion , 
& l'efFervefcencc de leurs de- 
firs les rendent téméraires &■ 
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înfolens^ Dolignj le devine 
auffi-côt qu'il n*eac plus à re* 
douter les regards de Ton tirè- 
rc. N'ayant plus à craindre fes 
reproches , il fc livri Ji coûtes 
les'idécs que la méchanceté de 
d'ArmenvilIelui aroitdonnées 
de la Haifon de Mlle Dorfàa 
& de Dorval. Il s'en fit une 
raifon de moins voiler Tes 
prétentions , d'être plus libre 
dans fcs difcours , moins ré- 
fervé dans fon maintien ; de 
laifier voir plus de defits que 
de tendrelTe; d'être moins ga- 
lant , & plus cncrcprehant. H 
mettoit fur le compte de la 
politique 'fc' fi'aid''^*o'rt' lùî 
■fiifbit'pardltre; ïî^arcfïbË/ùic it 
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U coquetterie le ton impofant 
qu'on prenoit, pour réprimer 
fes entreprifes. L'air modefte, 
le maintien honnête de Mlle 
Dorfan , lui paroiflbient un 
manège inventé par l'intérêt , 
pour donner plus de valeur à 
la conquête. Sa fierté n'étoit , 
Suivant lui , qu'une rufe. de 
l'amour propre , pour mieux 
déguifer fa foiblefle , & pour 
donner plus d'adivité-aux de- 
iirs qu'elle voulpit , inrpirer. 
Ne croyant pas à d; vertu , il 
ne craignoic ni de Lui niajv- 
qùcr , .^li.dc Toflenfer.- 

... ."■ V??^:fi)l^ j. ^îr^if-'^ljfiP 
#»Iui-mêipie>(5]i,^'e(t..liVrée,y 
_j»_.par ii^çërêc-, à fo^ Amaift^f:^ 
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» fe défend de lui être infi- 
» délie , que par la crainte 
» d'être privée du bien qu'il 
» lui faîc , ou par Tefpérance 
» de recevoir le prix de fa 
» confiance. Mon firère , rrom- 
» pé par fa paflîon , a promis 
M k Mlle Dorfan , de Tépou- 
» fer : cette promeffe fait,' 
« fans douce, fa.vertu. Si elle 
M n'avoit pas refpoir dé deVe*î 
M nir fa femme , elle n'oppo- 
» (eroit qu'une foibleréfîftan- 
» ce â mÉs prétentions, ^efuïs 
» jeune , je dois lui plaire; 
ï> pea de femmes m*ont réfif» 
» té. Peut - être auffi , que 
» Mlle Dorfan appréhen^ 
» mon indifcrécion j le préjuJ 
///. l'âme. C 
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» gé de ma jeunelTq , cbmbar 
» le penchant de Ton coeUr : 
» car enfin , TÂmour a foa 
«terme. Si MMç /porfan ca 
» a pris pour n^(>a freee , il 
x> doit être préfentenaeiit. fans 
» force & Tans aâivité. lamais 
» les fèntimens du coeur ne 
i> fbnc éternels j ils ne réfif- 
» cenc pas au tems } la jouip 
». fance les aalédît , & la fa- 
» tiété les détruit. Aidons la 
}> timidjcéde cette jeune fillej 
» ce fera fervir fon gpùf , que 
u de faire violence à (^ xao» 
i^ deftie. Les femmes fçavent 
» toujours bon gré à l'Amant, 
» qu'elles aiment , d'ofer pro- 
» i^cer 4e Iç^r foible;^c gécâ^ 
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» ne leur en démaÂ<ier l'aveu, 
» ^'appfcs leur avoir été tx)us 
» les moyens de îe refufcr » . 
■ L-apf artènreniffib MWe D^of- 
fan , éroic toftcîgu à celiii de 
fa mère* de Ta tnaihbre \ coti- 
cher, on palFoit dans fon ca- 
binet de toilette j qui donnott 
Titf -le JardihrOn-y poirv6ït 
dercendrépar Un ^efcaWet'^t 
robe , dtt^t Ta porte fc ttori- 
voit ^ns unê'garde-rôbe'joti 
coucïioit Agathe. Cette notf- 
tioïi; auroit été 'trib-fàvôrâblfe; ' 
aùs^Vnes deDôKgh/;^;j>'oA: 
fes renrplir âveÈ 'fuctès , il 
■ji'înfoir pas feUû^ le.' concpiiils 
^Â-gathe -, oa fi elle eût :éâÊ 
^oïtïsr'^h-îfeil¥Éis''de.Tà '^fedui 
Cij 



; -„ Google 



-aJ D o R T A t. 
tion. Doligny s'étoit flatté, 
d'abord , de pouvoir la cor- 
rompre. Mais en y réfléchif- 
fant avec plus de fang froid , 
il avoit jugé qu'il lui ferpit 
impolGble d*y parvenir, la 
vertu de cette femme , Thon- 
Dfoeté de fon caraftere , la pu- 
reté de (es mœurs, plus que 
tout cela , fon défintéreffe- 
inent , étoient autant d'obfta- 
des infurmantahles , qui lui 
firent perdre entièrement tou- 
ff efpérance de la féduire, dp 
par çonféquent , tpttte cellede 
pouvoir s'intrqdujre dan^l'ap- 
partémenç de Mlle Çpt&n. 
J;ehazard , le ftrvant mieux^ 
Jqi pftiç bieweiç ,;;pççp§{if 
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au(^ &vorable qu'inattendue, 
de reprendre fon fuoefte pro- 
jet. 

. Un foîr , que Mad. Dorfan 
s*écoic trouvée plus incommo- 
dée f que tout le monde étoic 
dans fa chambre , Doligny , 
qui , depuis le départ de ion 
frère ,. ioupoii; cous les joura^ 
chez elle , voyant que l'heure 
4e fe retirer , étoit venue , 
demanda , , fans delTein j à 
Mlle Dprlàn , la permiffion 
de pa0er par fon apparte- 
ment , & de defcendre , par 
lîefcalier dérobé , qui con- 
duifant dans le jardin, le mec- 
tbit plus k portée de la porte 
de derrière , . par Ifiquelle il 
Ciij 
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^voiiC eoucttitierde fortir ^i^t- 
Bairemeot::. he ciel ésGît kr* 
rein ; aucun nuage n'obfcur- 
ciHbît le jour , que la lune , 
dans toute fa force , répandoîc. 
B ne parue pas ta^raordi^aïrc 
que Doligny ne Youtûc pas 
qu'on l'éclairât, pour defcen- 
dre. P'ailleurs , on étoit bien 
éloigné de le foupçonnerd^ui**. 
Gune perfidie ; lui - même , 
dans ce moment , -étoic uns- 
projeta : ce ne fut qu*à la vire 
d'une grande aripolre , en- 
tr'ouverte , qui étoit dans la 
garde-robe « àc près dt Tâfca-.' 
h^ y par où il jûloît defceiti*: 
éTGf qu'il forma Iç deffeîn de 
Vf cacher. Cette -démarche n< 



; -„ Goo^^lc 



D o R v^ t. 31 

fe préfeota dkibord ^ fon imat- 
^inïtion , que comme un 
moyen sur de fa rendre heu- 
reux f il n'en vie ni les confié- 
quences , ni les fuites. Mite 
Dorfan ne tarda pas k quitter 
l'apparcemonc de ià mère. 
Comme Agathe reftoit auprès 
-d'elle , qu'elle cbnnoilfoit Ton 
-zèle & fon attachement , elle 
-falTa dans le fisn : il &ifoit 
■une chaleur exoef^ivo : pour 
avoir plus d'air , elle lailîà 
-foutes les portes ouvertes , 4c 
-vint tranquillement fe mettre 
au lit. Le fommeil Iç plus pro^ 
fond s'empira biefttfff de fes 
fens; & Doligny le préfumaa(» 
ibrc de fa retraite ^ s'avance , 
Civ 
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-non iàns une vive émôcion , 
^ beaucoup de crouUe, du 
Ùt, où repofoit celle qui allu- 
moic , involoncairemenc , dans 
Ton cœur, tous Tes dcGrs cri- 
jmihels. A la lueur foibled'une 
iampe de nuit , il voit , fur foa 
ivifage, tous les craies incéref- 
.'^ans de l'innocence & delà 
-candeur. A cet afpeâ impo- 
sant , le cri perçant du re- 
■mord- , pénètre fon âme , 
l'agite, rintimidei il voit fon 
jcrime , tremble & recule 
d'horreur. Son imagination , 
jefroidie paï la crainte , l^ifTe, 
;h fa i-aifon , le pouvoir de lui 
.préfenter la honte dont il va 
iè couvrir. Elle la lui peine 
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0Vec des couleurs fi fortes , 
iQu'il ne peut fe défendre des 
regrets du repentir. II forme 
la généreufe réfolution d'aban' 
donner le projet qu'il alloîc 
exécuter : déjà il avoit iàic 
un mouvement , pour fe reti- 
rer ; lorfque le linge qui cou> 
vroit le fein de Mlle Dorfan , 
venant à fe détacher , lui 
laifTa appercevoir, dans tout 
Ton entier , une gorge d'albâ- 
tre, en qui fe remarquoit tout 
le piquaflt de la jeunefle. A 
cette vue , Timagination de 
Doligny fe rallume, l'appas 
du plaitir le féduit, fes defirs 
renaiifenc ; il redevient auda- 
cieux , prend un baifer , qui 
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le rend téméraire. Il juge de 
ce qu'il voit, ce qu'il ne pcijf 
vcÙT. Sa main hardie veut 
écarter le voile importun qui 
le gène. Il étoit déjà à demi- 
levé; fa curiofité volupcueufe 
■elloit être fatis&ite , lorfqu'un 
cri perçant frappe Ton oreille ; 
un bras vigoureux arrête le 
iien , & le repoufle avec for- 
ce. Oétoit Agathe , qui , ra- 
menée, par un rendre intérêt, 
auprès de fa Maîtreife , venoit 
deiàuver, ^la pudeur, lahon- 
te de C& voir oiïênfée. Son 
■trouble ôc fon effroi Tavoîent 
d'abord empêché de recon- 
-noître l'auteur de ce crime , 
:fa furprife fut fans égale , 
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lorfque , s'écanc approchée 4e 
lui, eUe le reconnut: «Quoi, 
^ c'eft vous , MonHeur , lui 
•» dit-elle, avec vivacité, qui 
V oiez manquer auâî eHcn- 
o ^llemenc à tout ce que 
» vous deve2 )i ma Malcrelïè^ 
» OiFeuiér , en elle , votre 
» &ere ; violer les droits les 
» plus facrës de l'honneur & 
» de rhumanité ; infulter ^ 
» (aAs retenue , une famille , 
■a ^le vous devez refp^er : 
» fuyez , Monfieor , fuyez ; 
» évitez un éclat , qui vous 
y> couvriroit de honte , & qui 
» mettroic , dans le fein de 
» ma Maîtrefle , la mort & le 
yi. défefpoir. Forcez-moi au fi- 
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)> lence, par un repentir fin- 
}f cère ; une conduite , plus 
» fage & plus modérée , peut 
19 feule me le fair« garder , & 
» obtenir , de Mlle Dorfan ^ 
» le pardon de l'injure, que 
>} vous venez de lui faire u. 
; Doligny, étourdi , éprou- 
voit, tout-k-la fois, les fen- 
çimens de la confulion , de la 
i^onte , de la crainte & du 
défefpoir. Pâle & défiguré, il 
^ifoit de vains eâbrts pour 
parler ; les paroles expiroîent 
iur i^s lèvres ; quelques fons 
lugubres fortoient de fa bou^- 
çhe. Les yeux bailfês , il fe 
laiffoic conduire , fans réfiC- 
tance , vers Tefcalier. Ij y 
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écoit > & la porte de l'appar- 
tement éCoit re&rmée fur lui , 
qu'il n'étoic pas encore xemis 
de fon trouble. 

Celui de Mlle Dorfan ne fc 
peut concevoir. A l'arrivée 
d'Agathe, elle s'étoït réveil- 
lée ; à la vue du péril qu'elle 
vcnbit de <îourir :, une peur 
mortelle l'avoit faifie , un 
tremblement affreux s'étoit 
emparé de tous Tes membres. 
Toutes Tes idées , à force de 
jfc multiplier ^ defe fuecédw 
rapidement , n.e làiâbienc, 
après elle , aucune, efpècç. de 
trace déterminée. Tout ce 
qu'elle venoit de voir , la furr 
parenpït, ftiîfort ^ qu'elle: ije 
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pduvoic Te perfuader que ce 
êu aae «ialité. Agathe h 
ptelibù dans (ti bras , ef- 
fuyoic fes htmes. Sel careSes 
-rcpotitereric , danfi fou â'me , 
un peu de calme:* a Quoi, loâ 
» difoit-elle , c'eftDdligoy, 
nqui k porte & cet excès db 
» pistfidie.! c'eftlui^ qui ofe 
w violer 'tiDUftes les: lois: de 
« l'honHtftir Ifomaveiiglepat 
to flou lui &t oublier ce qu'il 
» doit de refpeSr i monstate, 
to^li''ma'>naiiflàficejii)'ginoDrdfe 
i)> fen 'leiti. ■■ ddxata r ma 
st'eisià^î'Agariïèi'i .Éoit erifîie 
W ôsmïHoilte. Que in<>n père;, 
» furteilt , igiiore ce myflèfe 
«odiwiîti: Letfefipdeîlaven^ 
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» gvaiice meccroic fa vie en 
» danger ; il répandroic juf- 
-» qu'à la dernière goutte dé 
u fon làng , pour el&cer Taf- 
» fi-onc que je viens de re£e- 

» voir Que Dorval, 

» ma chère Agathe , ne con- 
u noi£e jamais le crime de 
M fon ftère : épargnons , à fait - 
» tendre cœur , les tourmeni 
» de- la haine , & le déchire* 
» œènt des remords , qui 
B fuivroient le plaifîr de la Ht- 
» tisfaire» Doligny e& le frèr» 
» de mon Amant ; s'il périt. 
» foit , par fes coups , les erii 
9> de la nature affligée , trou- 
» bletoit fon âme : après 
» nt'aflroii vtngée , il ste haï- 
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#xoit , peut-être , de m'avoir 
» tropaimétDolignyeftjeu- 
» ne , il peut rentrer dans le 
" fentier de la vertu,- mes mé- 
» nagemens toucheront fon 
» âme ; il aura la ibrce de 
«ciaflèr, de Ton cœur, fes 
» defirs criminels , quand il 
» me Verra celle de bannir, 
«du mien , le reffentiment. 
M Dans peu , je ferai , pour 
» lui , un objet facré. Deve- 
» nue la femme de fon frère, 
». le fentimentde l'amitié fera 
» le feul qu'il fe permettra; 
» jufqu'à ce moment . j'évi- 
« «rai , avec fom , de le voir 
» & de lui parler m . Agathe 
ipprouva fort ce projet de 
conduite ; 
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conduite ; & il fut décidé 
qu'on garderoit le plus pro- 
fond Âlence fur tout ce 
tjui venoîc d'arriver» Pen- 
dant que ces chofes fe paf- 
foienc , DoUgny , rentré chez 
Iiti , éprouvoîc l^agitation la 
plus grande. Tous les princi- 
pes de l'honneur , que la fou- 
gue delà jeunefle lui avoit fait 
méconnoitre , reprenoient , 
fur fon âme , tout leur empi- 
re ; il voyoit leur vérité , & 
fencoàt toute leur force. - Un 
cccur ioible, plus que cor- 
rompu , n'elt pas toujours in- 
fenlible aux plaintes intérieu- 
res de la vertu oflènfée. L'ac- 
f ion que Diîlîgny vençit de f» 
JII. Fartât D 
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permeitre , ne fe pféfeiitoic 
plus k fon efprit comme au- 
parav'anf , avec les caraû^rei 
de l'ïndifféreneé & de la .légét 
feté. H la voyoit âans'toMt foii 
Jour , -telle' qu'elle étok y itt^' 
digne de la proVité , baffe datas- 
fon motif , cruelle dani foni 
exécution -i tflétrKïkh'tè-diBls 
fes fuitesl ■CéqB'il'fiîàv6it'-d« 
la naiffance de telle qu'il ve- 
noit de maltraiter, âggràvoit , 
\ fes yeux , -fon brimé. Ils ne 
croyoit plus' lui devoir' qui 
des égards ; il'ëtoit tomiifiia 
qu'illui devoit du rélpéâi & 
le mauvais état de 'là fortune 
étoit , pour lui , un motif puif- 
fant, qui donnoit une lïou- 
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velle force à ce fcAtîmenc. En 
vaincoutts ces idées , que l'in^ 
iame d'Armenville lui avoic 
données. des mœurs de Mlle 
Dorian j venoienc - elles en 
foule , pour le raiïurer ; en 
Tain Ton amour propre lui en 
&ifbit-il une raifon d'excufè. 
La vérité de fes remords les 
rejenoient. Ils lui repréfen** 
tqient Mlle Dorfàn , viâime 
de fonodieufe&ntaifio^} livrée 
à toutes les horrenrsdu défef- 
poir j il la voyait dans les'bras 
de fa mère , couvrant fon vit 
fage de fes larmes >' dépoiànic ,* 
dan^ fon feih, la caufe de-fa: 
doùlead. . I^ ;Xe;..rêpTéfmcoic 
cette tçodre picrë[,-.m«ttaïit, 
Dij 
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dans la main de fon .mari , le 
glaive de U vengeance ; mais 
ce qui le croubloîc le plus , 
ëtoit rMée de voir fon frère 
arriver chez lui. Il ie pcignoic 
avec ei&oi , fon étonnement 
& fon inquiétude , à la vue de 
cous fes amis confteraés & 
Jans les pleurs. Un cremblc- 
meiit général le prenoic à 
fidée de .fon empreJTement , 
à en demander la caufe. Il 
ei-oyoît le voir s*cnflammer 
au rlécit de fa perfidie, fe li- 
vrer à la rage & au défefpoir , 
lui demander raifon de l'inful- 
ti: qu'il venoic de lui feire ; il . 
fe lé- repréfencoic , le bras le- 
té , pour l'erj punir j il le 
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vôyoîc préc à lui percer le fein , 
iieculer d'horreur & d'ef&oi » 
rougir de l'inâmie de fon 
fang , & frémir , d'avoir con- 
çu le projet de le répandre. 
Les larmes , qu'il s'imaginoic 
voir couler de fes yeux , lui 
en faifoienc verfer. Alors , 
coûtes les vertus de ce frère 
aimable , lui rcprochoient fes 
vices. (( Il eft aimé, de coût le 
» monde , fe difoit - il , & 
9} tout le monde va me haïr ; 
» OB Veftime , on le refpeâe , 
» Se je vais écre , pour tout 
yy l'Univers , un objet de mé- 
» pris & d'exécration. Il a des 
» amis -y h. peine aurai-je des 
» complaifans. Mes domefti- 



;-„.Googlc 



4^ D O B. V A c. 

» ques mêmes , rougiront des 
y fervices qu'ils me rendront 
?> . . ^ — Je fuis riche , & mé- 
» me dans l'opulence , 6c 
» Vufage que je fais de mes 
» richeffes , eft l'opprobre de 
» mî vie : c*eft pour féduirc 
V l'innocence, quejeles^pro* 
» digue ; c'cA pour pafer I4 
» vice , ^is^ire mes capri- 
t> ces , contenter mesfantai- 
}} fies , que je fuis libéral. .. .'. 
p fe veux quitter ce genre de 
» vie f qui me déshonnore. 
» J'imiterai mon frère , co«i- 
» me lui , je foulagérai les 
» malheureux , j'encourage- 
27 rai les talens ,.je foutiendrai 
».les Arts ; Je ferai vertueux , 



. „Cix)g[c 



D R V A I. 47 

»jê n'aurai plus' alors de re- 

> mords, & je ferai heureux. 
....... Que Dorval n'eft-il 

» de retout ? j'irbis me jetter 

> dans les bras , mes larmes 
7 anêndrîroieat fon csiir. . . . 
9 Jeluiavôuerois mon -crime j 
* il verroîrna confulion , il 
w croiroicâiJDDii repentit!. .... 
«il.meiconduiqoit anii pieds 
» de Mlle Dorfan , ils'y jctte- 
V rbit avec moi , il lui deman- 
« deroit ma grâce', il l'obtien- 
» droiti fans doute", famour 
» ne refufe rien k l'amour j 
» oui , j'y fuis réfolu , dès ce 
» moment , .j'abjure tous mes 
»»figoàts'i je renonce à toutes 
«■mds ftoiébés de plaifif 
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N Que Dorval eft heureux! il 
w aime ,, & il eft aimé j fon 
» cœur ne connoîc pas le poi- 
• fon dp la jalouHe , & Ton 
M âme ignore le trouble des 
wdelirs infenfôsdes fens. Il va 
» s'unir à celle qu'il adore ; 
« c*eft le fentimenc qui a uni 
» leurs cœurs , & c'eft la vcr- 
M eu même , qui va rendre în- 
» diiTolubles les douces chai- 
N nés que THymen va leur 
»> donner.- A l'exemple de ce 
» couple -heureux , je ferai 
») vertueux. Oui , ^e le ferai ; 
w leur bonheur touche mon 
*> coeur , Se ne me les fkic plus 
» haïr. L'amitié > laplustçn- 
V dre j m'obtiendra la leur ï 
jamais 
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»* jamais félicité ne fera com- 
» parablé sT la mienne » . 

Le jour furpric DoHgny 
dans ces réflexions'. Laréfolu- 
tion, qu*il venoît de prendre, 
de changer de moeurs & de 
conduite , avoit mis , dans 
fon âme , plus de calme & 
de trahquiUité. Quand on a' 
iècôtié le joiig tyrahniquc des' 
vices, on a plus de regret quc- 
de remords , des fautes qu'ils 
jioUs ont fait commettre ; & 
comme on cft alors moins 
odieux à foi- même, on prend 
plus de conBance dans l'indul- 
gence des autres. Doligny ,' 
détrompé dé fés erreurs, dé-J 
fîdé 'k 'lîiarcher dans le cHfri 
m. Partie. E 
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uiin de la v«tB , fentit naî» 
tre , dam Ton C9ur , Vçipé- 
rance de regagner Teftime de 
Mlle Oorfao , & d'ohte^r 
d'elle le pardon de foo cxi- 
tne. Dans cette çoaSanas, tj, 
iè décide ^lui écrire; mais il 
ne peut lù&e à la rapidité dei 
<«s idées. Sa [dunisne trac^ 
qu'une partie des fentiftiçns dct 
ion G<Bur.;U lit.ceq^'il,viel)^ 
4'écrire , & n'eft pas fatis&it ;, 
il recommence , & n'eft pa» 
plus content 4e ion ftyl(i& de 
&f expreHions. L'une lui pa- 
roilToit trop feibte , & difoie 
trop peu i l'autre , trop for- 
te , pouvoic le foire foupçon- 
Qcr d« n« chercher qn'^ d^ 
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guiCes fa paflîon. Il vouloic 
exprimer le £encimenc ^e lit 
honte , cdui 4u déîefpoir , 
funouc celui da repentir , àc 
il cxaigiUMC de les avéir ren~ 
éai trop &aûdemo|ic. Tandis 
<}u'il fe' figurcâc aroïr npis 
trop de chaleur ^atis ^a |>cin- 
ture des tendres fmcttnens- de 
fon «Œur y' c'étoa <^fa% de 
l'amitié , -diï; diétoti¥m<ïm^& 
de l'attachemeDr ; & ii: ap^ 
préheitdoic <]^*on Ae le* prie 
pour ceax die V A itiou^. En&r* 
après bien des â4ïarme& & des 
ifH^erdcu^' , il 1^ 'erivoya 
cette lettre. 

« j£(ùn, Mfidemeifêlle^lti 
« J>lus ârinuneldeshommcsvjv! 
Eij 
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M vous ai oâènfée j j'ai man- 
fi'qué à rhonneur, à la pro,- 
9> bicé & ; à l'humanicé. Lt 
*> honte cft dans mon âme , 
•> le défo:^oir ^eft. dans mon 
« ccBur ; je ne mériee pas le 
)» pardon que ^j'ofe vous de* 
9» mander j mais fi vous me 
«> le refufçz , ma more vous 
•ojprftuyera la réfolution fer' 
» mcj qwe j'ai prifé , de m'en 
» rcnlirç^ di|^ne, Mes remor^ls 
10 vous ont vengée. Ils me pu- 
3» nironc > tant q\iç je vivrai, 
1» du crimç horriUe dé m'^re 
w rendu mi o^jet tpéprifalsle ^ 
9» vos yeuK. Ne m'incerdilè:! 
n; pas le bonheur d'aller, à vos 
î» pi^ds , abjurer , dç nop-» 
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» veau , mes erreurs ; elles 
M furent de mon imagihationj 
•c & non de mon cœur. Je 
M vous demande , à genoux , 
30 de. les oublier pour cou-* 
» jours.. Ce ne fera qu'après 
» avoir obtenu , de vous , 
".cette grâce, que j'oferaime 
M dire , fans rougir , le frère 
» de Dorval » . 
: Cette lettre fut envoyée , 
toute ouverte , à Agathe , qui , 
Fayant lue , la remit à fa Maî- 
trefiê , & qui , par fon con- 
feil , y répondit ainfi. 

. « Si votre repentir , Mon- 

» fieur , cft auffi fincère quq 

u vous me le .marquez , je 

» puis croire que vous méri-. 

Eiij 
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V terez le pardon que vous 
p me demandez. C'eft par vo- 
i} cre conduite., que )e juge- 
».rai fi je doB vous Taccor- 
» der , & oublier l'aflront que 

V vous m'avez &it. Il me fe- 

V roit affi-eux d'être obligée 

V de méprifer & de haïr le 
o frère de Dorval ; il me fera 
» bien plus doux de le juger 
» digne de mon dtime, & de 
x> lui donner mon amitié. Sî 
» cela arrive , mon bonheur 
» en fera plus grand m . 

Doligny atcendoit cette ré- 
ponfe , avec la plus grande im- 
patience. It ouvrit , en trem- 
blant > le billet de Mlle Dor- 
fan j il fe jugeoitii coupable-, 



qu'il ne pouvoit fe perfuafktr 
■qu*OB voulue bicD lui pardon- 
ner. Il le lue )ufqu^ crois fois, 
fans ofer croira ce qu'il lifbic. 
Autant il écoit troublé , par la 
craii^e , autant il ëtoit agité 
par la joie. Plus il s*a:^nuf- 
foit dans^ la réfofution de no 
plus nvériter ni baioe » ni mé- 
pris i plus il ièntoit la paix 
s'établir dans fon âme , & la 
confiance rettiakrfc dans fon 
ccBur. Devenu alors plus har- 
di , il fe rend chez Mlle Dor- 
<ân j il la trouve dans l'appar- 
tement de fa mère ; fa vue la 
trouble, elle rougit, elle fe 
déconcerte. Lar crainte qu'on 
n'en devine la caufe, augmen- 
E iv 
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te (on çmbarras; mahils'éva- 
npuit , lorfqu'elle fe rappielle 
qu'elle n'eft connue que de Ùl 
£delle, Agathe. Doligny ne fe. 
remit point fi facilement. En 
entrant dans la maifon dç fon 
frère , il s'écoit rsppellfï fon 
crime. Ce fouyenir avipïc faic, 
fur lui, une telle impreflion , 
qu'il avoit été violemment 
tenté de retourner, chez lui. 
Surmontant, avec peine, le 
fentinient de la honte , qui le 
retenoit , ii aborda Mlle Dor- 
fan , mais avec un air de con- 
fufion &. d'embarras, qui le 
rendoient méconnoiflable. Ce 
n'étoit plus ce jeune étourdi , 
.iloat la démarche hardie, l'air 
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décidé , la concenance âifée , 
ainnonçoiem la confiance , la 
prétention & la légèreté. Il 
paroifibît timide , il étoit dé- 
concerté & d'une gaucherie il 
ftire. pitié. A peine pouvoit- , 
il s'énoncer ; ce qu'il difoir, 
n'avoir ni faite ni liaifon. Ses 
phrâfes écoient déconijues, 6c 
ridiculement compcfées d'ex- 
preûions recherchées ^ qu'on 
avoir peine à comprendre. Il 
voploic lire dans les yeux de 
tous ceux qui l'environnoient, 
fi fon crime leur étoit connu. 
Il chcrchoit leurs regards , & 
il craignoit de les rencontrer^ 
S'il portoit les fiens fur Mr. 
Dorfan , il rougiiToit Sx. baif- 
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foie la vue -^ s'il la poitoSt 
fur Mad. Dorlkn , il croyoic 
voir, dans Tes yeux , la colère 
& riodignacion. Se Ëiifant ef- 
fort, il s'approchoic de fa fille ^ 
. & s^en éloignoîc enfuice avec 
précipitation. Si Agathe for- 
toit de rapparteznent , il la 
fuivoit, vouloit & n'ofoit lui 
parler. Cecte bonne fille, cou» 
cbée de fon état , l'aborde hi 
fremière. Un criminel , de^ 
vanc fon juge , n'eft pas fi 
tremblant: «calmez-vous, lui 
H dit-elle , on ignore coût ce 
■ qui s'eft . pafifé : tenez vos 
» promefTes , 6c tout fera ou- 
>^ blié » . Condamné àlatnort , 
ie cri de fa grâce n*auroic pas 
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feit , furDoligny, unefen- 
fation plus vive. Il rougit , il 
pâlit; un tremblement violent 
agite tous fes membres. La 
commotion fiât fi grande , 
qu'on crut devoir le fecourir. 
Lecalme, Quilarvivit,luiren-. 
dit toute fa gaieté. Mlle Dor- 
fan devint, alors , moins cm- 
barraffée, & reprit, avec lui^ 
le ton de ramifié & de la fa- 
miliarité. 

Pendant que la vertu rame* 
Hoit , fous fes loix , par fes 
feuls. attraits , le cœur égaré 
du jeune Doligny , te vice 
gangrenoit, de plus-en- plus , 
celui du Marquis & de la Mar- 
quife , par l'organe de d'Ar- 
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menville. Sa méchanceté \cut 
traçoit la conduite qu'il falloit 
tenir , pour porter des coups 
certains à l'innocence & à la 
vertu. Les momenspreflbient; 
Dorval alloit revenir ; Mr, 
X)alignan avoit demandé fa 
retraite, qu'on nepouvoit lëi 
refiifer. Son arrivée, à Paris, 
devoir afTurcr le bonheur de 
Mlle Dorfan. Il fut décidé , 
dans le confeil infernal de 
rH6cel de Mainvilliers , que 
le retour de Mr. Dalignan fe- 
roit retardé. Le Marquis, & la 
Marquife étdient amis du Mi- 
niftfe. Ils réfolurenc defefer- 
vir du crédit qu'ils a voient fur 
fon efpric , pour lui faire re- 
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fufer la demande de Mr. Da- 
lignan. lis le fçavoieDt boa 
-Officier, efUmé de fonCorpsi 
coniîdéré des gens en place. 
■Vouloir détruire rîmpreûîon 
que fon mérice feifoic iur 
cous ceux qui le connoif» 
Soient , auroic été une teqcati- 
ve vaine , qui {eroic tournée 
k la ^onte de. ceux qui Taur 
roicnt encretirire, 11 ^lloic in* 
térefler fon devoir , 6c pour 
cela , Tcrvir fon ambîtîpfi. 
Dans cette vus , le Marquis 
flevint le proteâeur déclaré de 
Mr. Dalignan. Il lelou^beafi- 
coup , fe plaignit , pour lui , 
au Miniâre , du peu de foiii , 
qu*on avpit .pris , de récofn- 
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penfer Ces. fervices , &. laifik 
^ppercevoir que citait par 
'mécontentement , qu'il vou- 
loic fe retirer. Le Miniftre 
n'étoic pas-èe ceux qui afpi- 
renc aux grandes places, pour 
pouvoir s*eririchir rapide- 
ment-, icre injufte impi»i^ 
xneAt , & tcrrafler , du poids 
de ku^ crédit , leurs, égaox., 
qui deviennent ieurs ^cnéatu* 
Tcs , par ambition. Son ori- 
gine étoit très-anc^nç. Ses 
■ Vei'tus & Tes calens lui méri-^. 
terent ]*aiiiiôé de fon Maître, 
fat confiance 'èc fes bienfaits^.- 
Il les paya , non comine la 
plupart de^CouTcifans, parla 
Batterie & raddation, mais 
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par *les Tervices les plus im~ 
portaas : il força l'envie au 
filence , par Tes vertus. Il 
çonnoiShk pariaitemenc cous 
cenx qui écoknt employés , 
& les fnrveiUoic tous , fa.aà 
parotire les foiipçotmer. Il 
voyoic tonc , tixaminoic couc ^ 
coafoltok les fvbalcertiès i 
maisdécidpit toujours d'après 
les coitfeil» de fa coofcieace: 
& 4e. fa raifon... Comme il 
adroit, po:ur; Mr. Daligoaiiy 
uœ viérieable eftÏAier, ia dcr 
juand^ djc fa retraite lui avoit 
&it use' véritable pei&e ; mai* 
ne croyant pas- que ce fût fër- 
vir fon Rpi , que de fe per-^ 
metp-e uw injuftiçe, ils'écoit 
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déterminé h. la lui accorder. 
L'ordre même écoit déjà don- 
né de la lui expédier , lorfque 
la démarche du Marquis , 
qu'il crut avouée de Mr. Da- 
lignan , la lui fit fufpefldre.' 
« Je vais , lui dit-il , écrire , 
» moi-même, à Dalignan. Be 
V défaut d^occafion a pu me 
» rendre injufte à ùin égaM; ■ 
,»Je fçais que fes ferVdccs 
* font de nature à mériter les- 
»'plus grandes récompenfeS^^ 
» Je viens de recevoir la'nou- 
» velle de 'la mort d'unclief 
^ d'Efcàdre ; cette place' elt 
» due \i Dalignan; j'en par- 
» lerai , ce fôir même , au 
J> Roi , elle 4ui fera accordée , 
& 
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» & je manderai , demain , 
)>àDalignan, de fe rendre 
» auflî-tôt à Breft , où cft l'Ef- 
M cadre que je lui deftine ». 
Le Miniflre fut exaâ h tenir 
ik promeiTe. Dès le lendc* 
main , il envoya , à Mr. Da- 
lignan , la commifËon tie 
Chef d'£fcadre , & lui écri- 
•vic de fa main. Sa lettre 
étoic conçue en ces ternies : 

o Le Roi , mon cherDa- 
M lignan , eii trop coacent de 
)5 vos fervices , pour vouloir 
» que vous ceffiez de lui en 
» rendre. Il vous a nommé 
» Chef de fon Efcadre, qui 
». eft préfentement dans le 
3j Port de Breft. Au reçu d© 
III. Partie. F 
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» ma lettre , allez en prendre 
te le Commandement ; elle 
)î n'attend que vous , pour 
» partir pour nnde. J'ai beau- 
» coup plus de plaifir à vous 
» envoyer cette commiflion , 
») que la permiflîon de vous 
» Vetiter ,* que vous tn'aviez 
h demandée ». 

Xe même jour que cette ' 
lettre partit , le Mîniftre cri. 
vojra un courrier au Marquis , 
pour lui faire part de la grâ- 
ce que le Rdi venoit d'accor- 
Her i foh prétendu protégé, 
Auflitôt fon arrivée, il fe ren- 
dit , avec la Marquife, chez 
Dorval, fe firent, orgueilleu- 
femeht , vis-h-vis de Mr. St 
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JtdadjDoiâii:, ™> tuante de 
l'éleTacion de leur onde ; te 
.ils en reçiurenc les remercie- 
jktens;^ vrec.'ùms les rons & 
,les aÙT'dii lit fibccâian. la 
j«àe ' ippvin'te !, qu'ils laif- 
foicDC .voirv de cet éréne- 
■tatàt f xo^Cqa^-'eéitt qa'iJs' 
a!Bi&ffî:oiont' âuiichagrifi quïl 
'd]israicâiiek3|(lle:Dorfiui, & 
^ii(Bi;:(V>haaEi)^Leup: furprife 
fuir«xtrèn<|, àe voirMiuMi , 
'(Di<i4e rin^9ign«Je ifioiÀdre 
:£h!^3n )nâireii{>«f t>li(»e b jdife 
Jaipbilvntés. D<n(vai'éa>i¥ àm- 
■vé-i'iiiJjeiat tuUbUt. ■Vbfiàt 
^eylainoùveaa gha* , qu* 
MfJ©klig««ftii«i(ftit y'obtéi 
.«fl^il:«tt^^tfeMiilJ dé vëhit 
Fij 
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:à P^n&j ilr prie, dans UinïHnt 
jinÊmei la réfolution âc xlécià- 
-rer celle, qu'il avoîç formée;, 
' id'époufer mces&LOitaenc Mlle 
.'Dorian:Setdép<NliiUat«',ïaloE^ 
■de toute ;erpèce.dQ;pi3J«:iqtte;, 
jl,èitfitp»rc , ^ ■ i?heuce inê- 
.fH^y aiùliHlaiu|ai»:&''[à JajMac- 

Hs^ vQJf ctecsjltjbisi oéàk:'àée)Â<- 

^ce.de;U-ij3i« la .pUti^^aiide. 
^fttSc.iWatgfé: ^tottci» .Ehabir 

JL*aut%$(V'^4svlÂ;CËtBniula£iiqnL^ 

;pe fiitfvep-tfne pebie iùfi^ie-, 
5}u';il5 :^gîier!sn{;Le'iChdgû&, 

Roryal^ lg^rca;ft«tfi«flîCIIatPft* 
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roIe , leur propofa de venir 
pafîer quelque cems k une cer- 
're,qù*il avoit çn Bretagne: 
ce ïuifqae Mr. Dalignan , leut 
» dit-il, ne peut pas préfente- 
» ment fe rendre k Paris, que 
» fôn devoir rappelle à Breft, 
» & qu'il rhè paroît dcfirer , 
» vivement- , d'être- témoin 
» du mariage dé' fà nîéce ; fi 
*j Mr. ■& Mad. Dorfan l'ap- 
5> prouvent , il fe fera k une 
» terre , que j'ai , à quatre 
si^^ieties dé Brèft. Je compte 
» affex for fes bontés de Mr. le 
» tMarqûîs & de Mad. la Mar- 
» iquife, pour me flatter qu'ils 
» Vô'^âtonihieahonôm'è , dé 
iU'ieat prëfence , cette ïéré- 
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» monie ; d'Armenville fera 
jjauffide la partie. Eloigné» 
» de Paris , nous gq^iteçons, 
» plus tranquillenveot , dans 
i) cette retraite , le ^bonheur 
»j d'être réunis». 

Un coup d'œil de d'Armen^ 
ville , . décida lîi Mapquife 
EUe roitwnt; de grâces kk, C?pr 
'prpbation., qa'elk d]0nn^> h 
^ropotition ^de Dorvi^l j > ellç 
laiûavoir tantd'empreâeineQC 
de partir ,^ iiç taÇjl; de çaii^i^ç 
à. IVllie. Dpr.&n ,. félicitaj^))} 
père & fatnife, «j»' S*W;-,<k 
'cordialité , qu'il auroitrété;di^ 
ficile d'iinaginer., quç.tiftpes 
ces dérppftib'tcionsr fiiCeob fce 
laflgageid^la ijflwil»l«ti(i>a;& 
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de la haine. Four le Marquis, 
il fut plus fîncère ; accablé de 
(on défœuvrement , coûte oc- 
cailon de s'en difb-aire, le flac- 
roic toujours. Il vît , dans le 
voyage qu'on lui proporoic , 
un moyen de fatisfaire toute 
la gloriole de fon rang , con- 
fondu à la Cour , dans la fou- 
le des Courtifans, peu fcmar- 
qué à la ville. Ce n'eft que 
dans les Provinces , qu'un 
Grand , fans crédit , reçoit 
les hommages de l'adulation 
& de la balTe flatterie. Pour 
d'ArmenviUe , il formoit, ett 
lui-même , le noir projet 
d'empêcher l'exécudon de tout 
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ce qui vcnoic d'être propofé 
& arrêté. 

- Mr. Dalignan ayoït reçu la 
nouvelle de fon élévation, au 
grade de Chef d'Efcadre , avec 
toute. la fatisfaâion d*un bon 
Citoyen, qui préfère leplai- 
fir d'être utile à fa Patrie , aux 
Ndouceun. du repos. Mais il 
u'ayoit pu fe défendre du 
chagrin d'un bon parent , qui 
deiîre ardemment de revoir fa 
famille , & qui fc voit forcé 
de fe refufe'r à ce doux plai- 
iir. Quelques jours après , 
comme il fe difpofoit à écri- 
re , à fa niéee ,, de . ne plus re- 
tarder le mariage de fa fttle , 
il 
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ïl reçut des lettres de. Mr. 
Dorfan, &deDorval, qui, 
après l'avoir fëlîcité; de fou 
élévation , lui.^irpîeat part 
de l'a^iraQgemeût qu'ils avoicnc 
pris pour qu'il pût affîfter au» 
mariage de fa nièce. Cecté 
lettre remplit fon cœur d'une 
joie beaucoup plus; vive quo 
celle qu'il avoiî! reïTenne, en 
recevant la lettre du Miiiiftro; 
L'une, fatisfaifoic fon àmbt-* 
tion, l'autre , touchoit fon 
coeutr II ne rouglflbit pas d!ai* 
mer fes parons ; la baarBkiv 
Philofophie de ce. fiéclei 
n'avoit pas infedé fon âme; 
Il croyoit aux droits dé la na'- 
cure, & ne penfoit pas que 
JIJ Partie. G 
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rhabitude, ou l'amour pro- 
pre , pûCenc feuls produire ce; 
yif intérêt , que le cœur prend 
à tout ce. qui arrive à ceux qui 
font de notre iàog. Il réftoa<* 
dit f tout de. fiiie y aux lettres 
de Dorval & de Dorfan , qn'H 
comptoic être à Sreft avant 
un' mois' ; qu'il attendok le 
nu>ment de ^s embrafTer , 
9V€cila.:p]us vive impacience : 
Aoniùs, ajoutoit-il , pour que 
H' mon bonheur foie pariait , 
».5c que je puiâè k goûter, 
» fans altération , dans vos 
» embraffemens , il endroit 
t> que mon hon ami, lé Coi^ 
» lonel Baradec , qui eft ici , 
» 3vec moi , puç êt:r& «ufS 
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» heureux que je le fais. Je fe 
» V<ris dan» le «hagf iW fc' ^IBs 
«cùifaDt ;• tnià'tàvi! in'iA 
« déêKh-éliOïés nWtheûftîtoHt 
■t> forcé «î'aBàndionnfcr li Brt^ 
» nig<ne, A patrie;; il a laiflg, 
,M-4.¥aifi*i ^aaiisfrerqué-FlA'- 

»J^H»-, -qtfil 4îme' «*Jre. 
-Krteirtv îl'Bi'fté:!iaîc'ThàèS,<a 
,j><SH a. rapporté des' bibàs 
-wcoiifidëraWes: Dêfmi^ fdà 
W •^éSàit' ,i'«> a .«fit k-fiiftitf- 
M'mey'S iTèh-a^^iai're^'dê 
« répoiiféi Seis amis ont ftft 
* Mutes lei pefquifitions poP- 
» fibles ,; 8: nVnt pii-rien dif- 
T)oouvrir dt ftuF fort.' Si là 
•»-fémAe '8f y lîHs dÈ ift>B 
Gij 
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» ami , n'ont p^sfuccombé 
» aux çh^griïis j; elhs doiycat 
;»jê^r(e .encore à^aris^.NVpai- 
» gnejç. ;Fipp,, iîrtpn. çjfçr ne- 
.Ji veu , pour les d^çpuvrif . 
» Baradçc e(l maljude de. (Jour- 
. ;j leur. , ,'il nepetit fe charger , 
P lui-mÊii)e), |de ce^foin ; las 
J9%igues,,4c deux yçyageii 
» précipités , ', qu'il, a éc^ obli- 
» gé de faire en Angjtetçrre,, 
jii lui ayaniroccaûonné Mfie ÎQr 
7? ^difpofition , . , qpi, Iç retient 
jj ici. Je^rnecVçu:jç pas., d'Ml- 
p leurs , qu'il mç qïiiaet î^es 
j> foins de mon amitié peff*- 
_» veiitfeuls ^^9ucir les peî- 
?• nés de, fan coeur. J^le.m^r 
PP joçrAf. , aveçinipi , ^ flrçft ; 
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M faites enforce d'y amener,- 
». avec vous, les trîftes objets 
». de fa fendreffe. Pour vous ' 
» feeiîicer cctt«, découvef ce , 
» je vous envoie leurs por- 
» traits e» miniature ; quoi-^ 
», qu'il y. ait long-tems qu'ils 
» foient. faits , tous les traits ■- 
y q,ui les compofenç , ne peu- 
wycnt^être effacés. Bôra^ep > 
» tnon cher neveu ,.eft un fe-- 
« côndmoi-raêrne; enluireîi-- 
» <Ja;it fervice, c'efli moique, 
M-v.RMS^obligerez;»lj ; .. - -,^ 
ArpcinËjMf. fp^ffâïi.Èvit-ili' 
jectéilfôi yeux fur les de^x mi-^^ 
niatures , que Mr. Dalignan, 
lui ènvoyoit , qu'il jetta un, 
grand cri. ;«; Ge Jont elîes ! 

G iij 
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Nce, font: -dies , mon. ohci- 
» Dprval , ce font elles, . * . 

M Allons , vite un CAtoSk 

M AUons rendre JiËureufes ces 
»■ deux infortunées; Mon cher 
a»-Dorva4 , ma femme, ma 
si Elle, venez, avec moi, an- 
» noncer, à ces deux dignes 
•a femmes , que fon ftiari , que 
9» foh père vît encore ; qu'il 
*» eft' heureux , & qu'elles ne 
M font plus infortunées y^ . £n 
difant cela , il s'agittoit, il 
répandoit des larmes > em- ■ 
braffbic Dorvàl , qui ne pou- 
voit fe refufer au plaifir déli- 
cieux d'en répandre auffi. Mad. 
& Mlle Dorfan tes regar— 
doicnt, s'attendriflbicntjvou- 
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loient les deviner , conjeaii- 
roienc , examlnoiem les por- 
traits , & ne pouvoient rien 
comprendre à tout ce qa'ellis 
vojfoient. Elles lurent la let- 
tre de Mr. Dalignan , Se 
éprouvèrent les mêmes fen- 
•rimens que Mr. Dorfan, & 
eurent autant d'emprcffement 
que lui , de fe rendre cheï 
Mad. Baradcc. D'Armenville 
arriva dans ca moment. Le 
détail fuccina , qu'on lui fit, 
de ce qui venoit de fe paffaii, 
•lui donna de la curiofifé. 0(i 
ne lui en avoit pas affeî dit , 
pour qu'il pût être épouvanté 
des fuites de cet événement. 
Il demanda , ayec em^èfiV 
G iv 
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ment , d'aller jouir du (peâa.- 
•oW charmant devoir des mal- 
:heureux palTe^ des. angoilTes 
dé J'a douleur, aux plaifirs les 
-plus vifs de la nature & du 
femiment. L'arrivée de tant 
-de^monde , chez Madame de 
Barafdéc ,. dont elle ne con- 
.noifîbit que Mr. Dorfan , la 
lurprit , fans l'embarrafTer. La 
misbre , quand elle n'eft pas 
méritée, ne fait pas rougir 
■ ceuK qui fçavent la fupporter 
lavcc'Gourage ; elle leur donne, 
inême ; un fentiment de fier- 
té , qui les empêche de s'avi- 
lir, par celui de la honte. Ils 
•fe fouviennent de leur prof- 
■pèricé palTée , pour ne jamais 
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ramper baffement , vis-à-vis 
de Ceux qui fom dans Topu- 
lence. Madame de Baradec 
reçue Mr. 6c Mad. Dorfan , Se ' 
toute leur compagnie , avec 
la même aifance, qu'elle l'au- 
roic fait, avanc la chute de fa 
fortune. Elle les remercia de 
la peine qu'ils prenoient , té- 
moigna beaucoup de rccoo- 
noiflance à. Dorfan , d'ajou- 
ter à (es bienfaits , «elui de 
I|ii faire connoître toute fa 
famille. « Vous voyez , Ma- 
so dame , continu a-c-elle , en 
» s'adreffant à fa femme, ce- 
» lui de qui ma fille & moi , 
» tenons , depuis un an , tou- 
»> te notre fubfiftance. Sans les 
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» recours généreux de votre 
» mari , nous ferions péries 
» de misère. Il met , aujour- 
' » d'hui , le comble à fa gé- 
» néroficé , en nous fournif- 
» font l'occafion de vous de- 
» mander votre amitié , & de 
» lui marquer, publiquement, 
» toute notre reconnoiflàn- 
» ce ». « Arrêtez , Madame , 
reprit , avec vivacité, Mad. 
Dorfar^ m vous ne devez, à 
w mon mari , aucune recon- 
» noiflance : il a joui du bon- 
5) heur de vous être utile ; il 
» vous a obligation , de lui 
» avoir permis de mériter vo- 
sj tre eftime ; & je ne lui par- 
» donnerai jamais , de ne 
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» m'avoir pas fait partager fcs 
« foins & Tes attendons. Auflî 
» zélée , Auffi empreifée , j^au- 
» rois , k préfent , autant de 
» droit , que lui , à votr& 
» amitié. Pour m'en venger , 
» je le priverai de la fàcisâc- 
» tien de vous apprendre que 
» vos peines font finiesi. Vo- 
xt tre mari , Madame y vit en- 
» Gore j t^eft en fen nom , 
» que nous venons vous prier 
» de quitter votre retraite , & 
» de venir , avec nous , vous 
n préparer à aller le trouver 
» h Breft , où it doit fe rendre 
» de Nantes , où il eft arrivé, 
» comblé des. ..... u. Il no 

iiit pas pofïtble , à Madame 
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Dcfrfan , d'en dire davancagc-"- 
Madame Baradec & fa fîUe ,■ 
n'ctoient plus en état de rien: 
entendre j elles étoient fans 
conooiffance. On eut. beau- 
coup de peine à les faire re- 
venir de leur éVanouilTement. 
Les pleurs du plaifir innon— 
dolent leurs vifages , les fou- 
pirs du fentiment s'échap- 
poient de leuf- fein. Mon 

ipari! Mon père!.; .... 

éjcoient Ips feuls mots qui fpr-T 
soient de leurs bouches, Re-; 
venues abeilles j la fille.s'élan--'. 
ce aux pieds de fà, m ère, la- 
preiTe dans fes bras , confond 
fcs larmes avec le's fiennes ;- 
un fentiment, non moins dé- 
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IJcieux pour leurs âmes , ce- 
lui de la reconnoîflànce fuf- 
-pend, pou|- unmomenc , la 
fenfation vive, qu'elles éprou- 
vent ; elles fe quittent , avec 
vivacité , & vont fc précipi- 
ter dans, les bras de leyrs 
dmis. . Ffirrdttne. ne peuc par- 
ler ; des regards cendres , des 
ge&xs dé joie , rendoient cette 
fcène muette , fl întéreilànce , 
qu'elle fufpendit , pour un 
tnofmetay dans. Pâme de d'Âr- 
xnenviUe,: les allarmes &les 
îliquiétudes qui l'agitoiënt. Il 
n'avoit pu s'en défendre , en 
reconnoiiTanc , dans Mad. & 
Mlle.Baradec., celles que, 
ùius Içs noms de X'Ucinde & 
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Droguée , il avoic fi fcwt di^ 
&mmée$.. Mad. & Mlle Bara- 
.decib^nendirent , ^^s i^pu^ 
gnance^ .^nx indications de 
Mr. & de Mad.DoTÏân. Elles 
■acceptcreùt, a'vecplaififj l'ap- 
ipatdera^t que Dorval letn- 
•Oîfi^c, cfétoitls :fien. ' U Ëd» 
li& que Qtsr houyeaux hbtxs 
le .pcîjŒettii:, ellsff L'iuroicot 
mortifié, fi elles avoient pei*- 
.fiflié dans, leur refus. Dbrval 
-avott , pour principe , que-^ 
:fi oh doit, aux rhalbeurear.> 
des foins & des atcentions 1, 
des égards & dés déférences-, 
il eft une forte de refpcÛ , 
qui leur eft dû , à bien plus 
jufle titre , qu'à ceux qui, par 
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leur rang élevé , ou par leur 
naiflance diftinguée , font en 
droit de Texiger. A peine 
pouToic-il s*en défendre , pour 
ceux qui , méritant leur infor- 
tune , ne méritoienc que le 
feotiment de la compaffion. 

Tandis que Mad. 2c Mllt 
Bairddec fe li#l|>ieât , chez 
Doival , aux charmes féduii- 
iàns de l'ainitié; que leurs 
cœurs > d^vrés de tous les 
poiforn da chagrin , atten- 
doient ,. . avec impatience , 
mais fans allarmes , le moi- 
ment d'aller rejoindre l'objet 
de leur tendrefle , qui s'étoit 
rendu à BreA , avec Monfîeur 
Dali|;nan 9 Madame Dorfan^, 
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totalement affranchie des 
inquiétudes de la jaloufîe-j 
étoit heureufe. EHe reprenoit 
toute la fraîcheur de la famé; 
Les années , que la douleur 
■avoit ajoutées aux Jiennes , 
étoient djfparues. On la pre- 
tnoit ; comme auparavant , 
non pour la flfire de fa fille , 
Jnais pour.li-î&ieur. Le plaifir 
de voir fon mari , foigneux 
de lui plaire , prévenir fes 
^OÛts,.& l'accabler de mille 
tendres caréflcs , n'étoit plus 
troublé par le fatal préjugé , 
qui , auparavant , les lui lii- 
foit attribuer à la diUimula- 
tion. D'Armenville , même , 
aidait beaucoup à l'affermir 
dans 
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clans cette idée ^ fi favorable 
k fon repos & k fa tranquilli- 
té j non qu'iLyiîit porté, par 
la laffitudé de j^ire le mal , ou 
par Icrepentirde l'avoir fait: 
fon intérêt feul le guidoit ; le 
moindre éclairciiTement dé- 
couvroit tout l'odieux de la 
trâmc qu'il avôit ourdie :, & la 
ièrmeréfoliition, où Madame 
Dorfàn paroiiïbit .être , de 
laifièr toujours Ton mari dans 
rjgnoratice de la caufe des 
itmux qu'elle avoit foufferts,le 
xafliH-oit. Le inêra<: fentiment 
de- déliçMeffe , qui Us lui 
avait faicfilong-tcms endu- 
rer, patiemment, lui feifoic , 
alors ,' qne loi de les lui 
JII. Partie. H 
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cacher , lorfque leur cauie 
lui en paroifîbic détruite. Ai- 
ihanc fon mari, avec tcndref^ 
Ife', foti bonheur rintérciToi^ 
plus que le fien propre. Elle 
lui avoic cru des foiblefles , 
lïiais ne l'avoic jamais mépri- 
fé. Il lui paroilToit cruel & 
inhumain ,46 l'en faire rou- 
gir, lorfqu'elle croyoit qu'il 
les avoic furinoïkées. La more 
de la femme de d'Armenville, 
qui arriva , alors , fut-, pour 
Ce nionftre , un événement 
heureux. Ett' vaîn , pouf ca- 
cher fa joie., priE-il' doutes les' 
apparences de la douleur;-peu 
de perfonnesxirurcntk fes re- 
grets, il avoic épOufë fa fcm— 
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me par intérêt; elle lui avoit 
affuré tout fonbien, qgiétoit 
fort confidéi-able. On fçavoiç 
combien il avoir été ingrat ; 
[es mauvaifes façons , fa bru- 
talité avoient percé. Il étoîç 
public , que, joignant l'outra^ 
ge à l'ingratitude , il avoit, 
plus d'une fois , forcé fa mal- 
heureufe femme, de recevoir, 
k fa table , les inâmes objets 
de fes débauches ; on n'ignon 
roitpasquG, la dépouillant clo 
fes robes & de fes bijoux , it 
en avoit couvert fes .maîtref-. 
fes.Dorval & fes artttjé;«ient / 
peut-être y les feuls ,riq«i;l^ 
cruâent llncérem.ent affligé <^ 
la perte qu'il venoit dé laire'.; 
Hij 
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Rarement le foupçon cntre- 
c-il dans les âmes honnêtes. 
D'Armchville , devenu libre ^ 
maître d'une très-grande for- 
tune , croyant peu à la vertu 
des femmes, fe perfuada fa- 
cilemenn qu'étant encore jeu- 
ne , il pourroit faire de nou- 
velles conquêtes, & que l'am- 
bition, l'intérêt ou l'appas du 
plajfir, feroient recevoir, avec 
cftipreffemept , l'offre de fon 
C££Uf Se <àt fa main. Mlle de. 
Bara'dec avoit fait, fur fon 
âmt, rimpreffion la plus vi- 
ve.i '■ Toutes les flammes de 
l-âitiour. dévoroient déjà fon 
GDètt^j 4Î étoit coiïfumépar leï 
dèiirs lés plus violëOs.- Mais 
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malgré couce la confiance que- 
ridée de Ton mérite lui don- 
noit , celle qu'il fc faifoit des 
vertus Se du caraâère de Mlle 
Baradec , le rendoit timide ; 
il avoir prefque perdu l'efpé- 
rance d'écre luureux , quand 
la mort de fa femme la lui 
rendit. Il forma , alors , le 
projet , non de féduire celle 
qu'il adoroit, mais d'unir fon 
fort au fien , auffi-tôt que la 
bienféance lui permettroit de 
lui déclarer fes fentiraens. Ma-: 
demoifelle de Baradec étoic 
dans l'âge , où tous les traits de . 
la beauté font développés. 
De beaux yeux bleps , des 
fourcils noirs , bien arqués. 
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des paupières bien marquées , 
concraftoicnc admirablement 
avec des cheveux du plus 
beau blond ; ils fembloïent 
être placés par les Grâces, 
& ne perdoienc rien de leur 
effet , quand Tart les déco- 
roit de fes ornemens. Tout 
cela formoit un enfemble , 
qui frappoic. Le foûrire étoit 
toujours fur fa bouche , & 
donnoic de la confiance au 
fentiment que fes regards inf- 
piroient. Si elle parloic, eîle 
foumettoit l'efpric j fi elle 
chancoit , elle aiFeâoic le 
cœur. Sa danfè étoit légère ; 
on oublioit, alors, les traits 
de fon vifage ; on ne voyoit 
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que fa taille , on l'auroit prife 
pour une des Grâces. Tout ce 
qui peut rendre agréable la 
fociété d'une femiiie , elle le 
poflëdoir. De la douceur dans 
le caraâëre , de l'honnécecé 
dans l'âme , une fenfîbilicé de 
cœur, qui la reodoit oaturel- 
lement rendre ; beaucoup de 
vivacité dans l'imagination , 
beaucoup de juAelTe dans Tef- 
pric, une forte de gaieté ai- 
mable, dans la conversation , 
qui la rendoit toujours inté- 
jreilànte ; toutes les connoif- 
iànces acquifes ; parlant de 
tout , avec aifance , fans avoir, 
jamais le ton ^ ,ui les airs de 
la prétention ; on là croyoie 
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occupée du defir de s'inftrui«- 
re , lors même qu'on étoïc 
obligé de fe rendre à fesdéçi- 
fions. Tous les petits talens de: 
fon sexe, lui plaifôient, l'oc- 
cupoient , & elle fe livroit , 
iâns honte j à tous, les foins 
de Tceconomie & de To^-dre, 
dans le tcms & au moment" 
qu'il le falloit. Dolîgny , qui,- 
jufques-là , n'avoît éprouve 
que des caprices amoureux, 
fentit naître > cout-à-coup. , 
dans Ton cdsur ,. le fentimént 
de Tamour." Au lieu de ç^ 
défirs eiFrénés , qtie fon ima- 
gination ardente, y allumoit , 
^ la vue d'une jolie ^mme ^ il 
n'éprouva , en voyant Mlle 
Baradec , 



D o R V A t. 97 
Baradec , & en la cohnbillànt, 
que celui de lui plaire. Plus 
il la voyoic , plus il s'affertnif- 
foic dans la réfolution , qu'il 
avoic prifc , de changer de 
mœurs. Loin de lui décla- 
rer l'état de fon cœur , il crai- 
gnoit de lever les yeux fur 
clic.; Il étoic modefte & timi- 
de , fouyenc troublé <k em- 
barralTé. Ce ton décidé des 
petits génies , qui humilie 
toujours les autres ; celui de 
la prétention des petites coh- 
noi^nces , qui rebute ceux 
qui fçavcnt les apprécier ,■ 
n'étoit plus le fien ; il fe trou- 
voit l'efprit peu cultivé ; & 
leâ momens où il ne pouvoic 
JJL Partie. I 
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pas écr« auprès- de cçUe ii la^ 
quelle il voulait plaire , 
écoient confacr^s à l'écude. 
Mlle de Baradec f^avoic pein- 
dre, Doligny apprit Si manie; 
le pinceau ; l'Amour le ren> 
dit Peintre , il en fit aurïi un 
Muficien ,- afin de le mettro 
en état. de contribuer au plai* 
fir de fa MaitreiTe, qui aimoit 
beaucoup la œufique. Toute 
Ëi firivolit^ paCée , s'étoit ^va- 
aouie ; il parloit moies, & 
raifonnoit davantage St fans 
ennoi. Beawaup de piçipcet^ 
dans fon AJufkmesK» une élé- 
gance noble da]i$ lès habits , 
prirent la place d« ce recher- 
ché ridiculis r qui le&ifeit're- 
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marquer des pecices femmes» 
admirer des focs ^ & peu coa- 
lîdérer des gens raifonnables. 
Quand on esaiat le ridicule , 
ofl fe défend difHcileiœnc d& 
la crunte du xoéptis. Pour 
mériter l'eftime de MUe de 
Baradec, Doligiay renonça «]<: 
tiéretzkenc à toutes Tes liaifoos 
de débauche , rompit aivec. 
tous Ces amîs'de plaiiîrs , s^éloî- 
gha de toutes les coanoiffiinu 
ces qu'il ne pouvoit avouer » 
fans rougir ; fa. petite maifon - 
fut abandonnée & vendue, l«s : 
agens de fofl libertinage furent . 
renvoyés ,, & ' fe» Maitreflès 
congédiées ;, tpuï. £efi doaie£-. ; 
tique iîit réfoicmé-; il prie fes.^ 
lij ■ 
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I^ns , non pour la taille, 
mais pour les mœurs , leur fi- 
délité £c leurs talens : ainfi , 
ce qup le repentir n'avoit pu 
que faire projetter, t* Amour 
le fit exécuter. Le regret 
d'avoir ofEenfé Mlle Dorfan , 
avoit feit prendre , k Doli- . 
ghy, la réfolution d'abandon- 
ner le vice j le dcfir d'être ai- 
jné de Mlle de Baradec, le ren- 
dit fage, aimable 6c vertueux. 
Une métamorphofe, fi con- 
fïdérable , fç fiiic aifément 
remarquer. Son frère en fut 
enchanté ; Mlle Dorfan s'en 
réjouit , & d'Armcnvillc l'at- 
tribua au caprice , traita Doli** 
Çaf de vaporeux, fe chargea 
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-de le guérir , ofirit fa petite 
maifon , des foupers , de jo- 
lies Femmes , des Chaatëurs 
de l'Opéra , des AÛrices de 
Ja Comédie Italienne, & fut 
fort étonné d'être refufé. Le 
Marquis & la Marquîfe en ri- 
rent , en badinèrent , ne 
trouvèrent plus Doligny ai- 
mable t lui donnèrent le titre 
de Philofophe , & le fobri- 
quet de Sage. Dans un autfe 
tems, un pareil badinageaUroit 
anéanti Doligny. La crainte 
de le mériter , Tauroit porté à 
toutes les extravagances. Il fut 
le premier k rire, du prétendu 
ridicule dont il fe couvroi(. 
Mlle dç Baradcc l'en louoit j 

I iij 
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c'étoit tout ce qu'il deman- 
■«loit. Il vouloir qu^elle Tefti- 
màtj afin qu'elle fouffrîc qu'il 
Vaàotàt 

Doligny avoic une figure 
aimable , elle écoic noble « 
^ouce, agréable ; on voyoit , 
ilans h phyfîônomie , tous 
-ies caraâères de la bonté & 
de la candeur. Avant Ton 
changement, fon étourderie , 
fa pétulance, fa vivacité empê- 
choient toujours qu'on ne les 
remarquât. Uniquement oc- 
cupé du foin de plaire à Mlle 
de Baradec , ils ne lui échap- 
pèrent point. Elle les vit , les 
apprécia , & ne put fe défen- 
dre de s'en laiffer prévenir. 
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Safls fçavoir qu'elle eft aimée, 
«Uiç defire de ne pas être iodif- 
férentc. L'Amour , lui dégui- 
fant fes craks , pour frapper 
plus rarement foa ccnir , lui 
£ak prendre l'envie de parol«> 
tre aimable ^ pour uû tfSct de 
Tamour propre ; & lorjfqu'eUtt 
fe trouve avec Dtoligny, le 
plaiiîr qu'elle éprouve , la joie 
qu'elle reffcht , n'eft , à fes 
yeux trompés-, que Telfetor* 
dinaire de ceccc lymparie na» 
^turellci qui difpoft les cœur* 
«ux ïèmiinens de Pamiti& 
Comme elle n'avoîc ni crain* 
tes , ni allarmes , ni trouble i 
ni inquiétudes , lorfqu'fclle ûé 
voyoit pas celui qu'elle n« 
liv 
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croyoîc que Ton Ami , elle 
ne fentoit que le chagrio^de 
la privation, & elle écoit bien 
éloignée de fe croire dans les 
chaînes de l'Amour. Dans ua 
cœur , qui n'a .pas éprouvé la 
puiHance de ce Dieu , cette 
méprife eftaflez ordinaire. 

Mlle Dorfan^plus éclairée, 
parce qu'elle avoic l'expérien- 
ce de fon cœur , jugea plus 
fainemenc de l'état de celui de 
Mlle de Baradec. Au premier 
moment que ces deux jeunes^ 
perfonnes s'étoient connues, 
l'amitié , la plus tendre , les 
avoit unies. Elles étoient dc^ 
venues inféparables. Mlle de 
Baradec partageoit , fans en- 
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vie, !e bonheur de fon Amie. 
Elle attendoic , avec autanc 
d'impatience qu'elle-même , 
le moment qui Revoit l'affu- 
rer. KHle Dorfan auroît vou- 
lu voir Mlle de Baradec auf- 
fi heurcufe qu'elle l'étoit elle-, 
même. Elle trouvoic tant de 
plaifir à aimer & à être ai- 
mée , qu'elle ne defiroic rien , 
avec plus d'ardeur , que do 
yoir fon Amie fous les loix 
de l'Amour. Depuis qu'elle 
voyoit Doligny reffembler k 
fon frère , ce defir acquéroic 
une nouvelle force de refpér 
rance que Doligny , rendu i 
la vertu , pourroit, s'il deve- 
noie l'Epoux de Mlle -de Ba-s 
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radec , faire Ton boaheur Si 
le fien. Occupée de cette idée, 
elle étudia toutes leursaâions^ 
lut dans leurs yeux , pénétra 
dans leurs penféesj & devina 
l'état de leurs cœurs : enchan- 
tée de cette découverte , dlc 
en ât part à fon Amant, n Je 
» crois , lui dit-elle , que Do* 
» lignjr e& dans les chaînes do 
«l'Amour. Cefl aux traits, 
» qui ont bleiTé fon cœur , 
» que nous devons le change- 
» mène de fon âme. - C'cfè 
» l'ouvrage de l'Amour , & 
M non de la réflexion ; c'eft 
n dans les yeux de Mlle de 
» Bafadec, qu'il a pris les feit- 
» timens que nous lui voyons ^ 
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» cVft pour lui plaire , qu'il 
» eft devena firme dins le 
» fenrier de 1» yertu. Ou mes 
» conjeaures font feuffes, ou 
» mon Amie n'eft pas indilB-. 
» rente à la conquête du cœur 
M de votre frère » . « Que je 
» ferois heureux, s'écria Dor- 
val , M s'il pouvoir fe faire »i- 
»mer de Mlle de Baradec! 
j) Ah ! s'il obtenoit & main , 
» mon bonheur feroit par- 
» fait. Je ne craindrois plus 
» de le voir retomber dans fes 
V premiersigaremens.Laver- 
» tu de fa femme, aifermiroit 
,, la fienne. Si la fortune de 
nDoligny n'&oit pas auffi 
» confidcrabk qu'elle l'eft, je 
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» donnerois , volontiers, Sa 
» moitié de la mienne , pour 
» affurer fon bonheur , par 
w cette union ». Un foia , 
plus tendre , occupok Dolî- 
gny ; il aimoic , & vouloic 
itre aimé. La réfolution qu'il 
prenoit , de déclarer fa paf- 
■Roa , s'évanouilToît au mo- 
ment de l'exécuter. Quelque- 
fois, fe flattant d'être écouté 
^vorablement, il venoît chez 
Mlle deBaradec j dans le defTein 
de lui demander Ton cœur , 
de mettre , à fes pieds, &. 
fortune , de la prefler , de 
permettre qu'il obtînt , de fcs 
parens , le droit de lui o&ir 
fa main ; mais l'idée de fa vie 
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pafTée , fe repréfentoic « alors , 
à Ton cfprit j avec touces les 
couleurs du ridicule , de la 
honte & de rinfamie ; il rou- 
giffoit, perdoit toute confian- 
ce , reâoit fans efpérance i Se 
n?ofoic parler. Dorval s*inté- 
refToit trop au bonheur de fon 
frère, pour qu'aucun des mou- 
vemens de fon âme lui échap- 
pafTent. II. fut touché de la- 
p£ine que fon cœur endurcir. 
« Venons , dit-il , un jour, à , 
MlleDorfaa, » venons àfon. 
» iècours : tâchez de vous af- 
» furer des vrais fentimens de 
» Mlle de Baradec ; s'ils font 
» tels que vous les croyez , je 
»> parlerai k iH mère ». a Je 
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» VOUS ai préveau , mon cher 
» DoFvat , moa Amie o'a pas 
V rougi <ie m'avouer qu'elle 
» aime votre frère ; elle lui 
» tienr compre de fa cimidicé. 
» Son peu de confiance , lui 
» en donne beaucoup en Toa 
» changement ^ mais il a un 
>T Rival : d'Armenvillc, phw 
» hardi <|ue Doligny, a déjà 
» parlé de fa flamme, k Mad. 
»deBaradec ; il lui a.o&rt, 
» pour fa fille , fa fortune & 
» fa main. Cette tendre mère , 
ïj qui ignore les fentimens d© 
» Mlle de Baradec , mais qui 
i> connok fa làçon depenfer, 
»a reçu côtte propofaion 
)* avec - beaucoup de recon- 
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» noiflance y mais elle n'a 
» donné aucune efpérance n, 
a Te ne forcerai jamais ma 
» fille , lui a - t - elle dit , à 
» prendre un époux que je lui 
u choiiîroi&. Je la connois « 
» elle m'obéiroit. Mais com- 
i> me d4e ne peut écre heu- 
» rtiuro ^ (^u'ïnuanc que fon 
v cmif auja avoué celui 
» qu'elle aura pour fon mari^ 
» c'eft à £on cœur feul > que 
M j'en laifle le cl^oix; EUeaété 
99 pasLvi-ç , ôc dans- la pauvre? 
» té , elle > appris à mépriser 
jî la fortune ; l'intérêt ne la 
» décidera jamais. Un iiom- 
ii miSy qj^e^e aimerait ^ fans 
wtjisft, &Asfbircui>e, n'au^ 
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Ty roit k Craindre , de ma part ; 
ij aucun refus. Il feroit mon 
w gendre ; je le préférerois à 
» celui qui liii ôfFrîroic le plus 
» grand établiffement. Je fon* 
>) derai^ cependant, fês fentî' 
» mens, je lui parlerai de v.os 
» vues. Si Ton cœùrn'yrépu- 
» gne pas , je la verrai , avec 
»plaifir, accepter vos offres 
» généreufes ; maïs je ne lui 
» confeillerai jamais , encore 
» moins lui ordonnerai - je j 
M de les accepter, ^i elle ne 
» peut les payer de toute fa 
» tendrefle » . - « D'Armen- 
» ville a été fort étonné dé 
» cette réponfe , à' laquelle il 
» ne s'actendoit pas j mais ce 
qui 
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M qui a paru le furprendre en- 
K core davantage , ce fut d'ap* 
■» prendre , quelques jours 
» après j que Mlle de Baradec 
3» avoit déclaré formellement, 
M à fa mère , qu'elle ne don- 
» neroit jamais fa main , qu'à 
» celui k qui elle auroît donné 
» fon cœur auparavant : que 
33 pour, lui , n'ayant obtenu 
3» que fon eftime , il ne pou.- 
30 voit prétendre qu'à fon amt- 
» tié »= . ot D'Armcnville a , 
30 fans doute , pris fon parti , 
» car, depuis qu'il a effuyé ce 
» refus , nous ne l'avons vu ai 
M plus trifte, ni moins aflida 
. S'a venir ici ». C'étoit peu 
connoîtrc d'Armenville , que 
III. Partie, K 
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de le juger ainfi ; fa tranquil- 
licé n'écoit qu'apparence ; elle 
cachoitïe défefpoir de fa paC- 
lion contrariée , & la colèrfc 
aïe Tamour propre offenfé. 
Haî>ilc dans I^art de diffimu- 
1er , il prenoic le maffjue , 
avec une facilité qu'il tenoit 
dé l'habitude. Plus fcs dcfirs 
■'trouvoicnc d'obôades , plus 
ils pretioient de force, & plus 
^ devedoientviolens.Laréfif- 
T:ance donnoir toujours à fès 
■palfions , uïie noovellfl aAivi- 
té. le refus de Mlle de Bara- 
'dec , favoit rendu pfiis amou- 
TËUî. Il réfoluC de tout enrre- 
|)refldr€ , pour être heureux , 
eu' four fe Venger , s'il ne 
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pooroic le litvenir. Sainc- 
Piérre , ce miine Valet-de- 
chambre , donc il s'étoic fer- 
vî contre Mad. Dorfan , lui 
fut encore très-utile , dani 
cette occaridn. « Te ne fuis 
»9 pas aimé , -dîfoit-il t en Im-^ 
» même ; un autre m*a préve*> 
M nUi J'ai fâremènc un rival j 
n il iàtit t}tîe je lé conn^ilTe ; 
« s'il eft heureuit , B mérité 
> toute ma haine , piiifqQ''îI a 
» pu mériter le ccaur de cèllo 
i> qui te j^élifesi^ i, . . lU Vai> 
«Kittnt , ils ibnt éonttiits-; 
» in:iis'~^« tfoiibt^ai^Mr bëlt' 
^-hetâi*. rJe ne formerai pas , 
■• ca vain V le projet de m» 
» vèngér -j'Ù^i cbups , que j4 
Kij 
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s» leur porterai , feroiit . eer-* 
» tains ; je les rendrai plus 
M malheureux que moi >r . 

Mlle de Baradec avoît, .au- 
près d'elle , une jeune per*: 
fonhe , nommée Tulie , qui 
lui écoît tendremer^ attachée. 
Elevées enfemble , les jeux de 
rcniànce les avoicnt unies ; 
les peines, de l'i^fcKtun^ i^'a- 
yoienc point diminué Tï^cça- 
chementde'Julie. Malgré (es 
parens , elle écoit Vdue à 
Paris., les .paitiagcr »vè.c Xa 
jeiupte. MaîcrsiTe. MIIe^deB^ra" 
dec paya ce généreux d^vo.ujë' 
|nent , par rgmiti4 lit plus ten- 
dre. £lle ayoit , en Ji^lie , la 
plus grande ,cpn$^nce.,^ous, 
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les moùvemëns de (on âme 
lui écoient counus , tous les 
fentimeos de fon cœur lui 
étoient confiés ; ceux mêmes 
de l'amour ne lui furent pas 
cachés y elle vit leur naiflancfi^ 
& ieur accroifle^neoc. Soit ti- 
midité , foit honte , Julie 
ti*eutpas, pour ià MahrefTe* 
la même confiance : elle ai-, 
moit. Saint-Picfte j fon air, 
honnête , furbout l'attache-, 
ment, qu'il. Rifoit paroître ,, 
pour,£es MaîjEres ; .plus que 
tout cela^,. llntér^tjVif, qu^il 
paroifibit ^rendjrç i Mlle de 
Baradec , '. lui avoit mérité 
i'eflime, Ja,coijfiîWCe ., enfin » 
leçœiy; deIaliÇt,JlU.fçavoit ; 
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& , profitant de l'afcendanc 
qu'il avoit fur fonefpric,it 
lui fut facile de la rendre in- 
difcrette , d'apprendre, en- 
fuite , k d'ArmeftviUo , le 
nom de fon Rival ,:& que 
Dorval avoit conçu le deflein 
de le rendre heureux , que 
Mad. dcBaradecytonfentoit; 
que Mlle-deBiaradbc avoit ro 
çu , avecpteilîi- , la-propofi- 
tion que fa mère lui avoit fai- 
te , de confentic k jànir Ion 
fort M celui àéTMi^ny-, qa'èti 
coïiféquèïicèi;' on avoit écrit 
à Mr. de BaradecI, -pour lui 
demandée fôn drinfetitement ; 
que lepfOJW'méniedtf'cbn-' 
tf at de- ntariagie im ' aviwr- évé 
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envoyé , pour qu*il l'approu- 
vât j enfin , que ks flambeaux 
de l'Hymen s*allumeroient , 
le même jour , pour Dorval 
& pour nioligny. Td Milton 
nous peint refprit infernal , 
le cœur rempli d'orgueil , de 
rage & de défefpoir , médi- 
tant la perte des premiers hu- 
mains ; rcl d'Armenville , 
auffi méchant que lui , s'oc- 
cupa de celle de fon Rival, 
Auffi-tôt qu'il le fçait aimé , 
îl livre fon cÈeur \l tous les 
poifons de la jaloufie ; pour 
f» venger , rien ne lui paroîc 
ïmpoffible ; la haine légitime 
tous fes projets. C*eft par lé 
fer, c'eft par le goifon, qu'if 
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veut fe faiisfaire ; il n'eft ef- 
frayé ni 4u crime , ni des fuî- 
tes qu'il peut avoir. Qui Van- 
roit vu , dans ces.momens de 
fureur , l'auroit pris po^r 
une des furies de l'enfer. Ses 
traits étoient diiformes , les 
yeux lui fortaient de la tête , 
il écumoit , il jettoit des cris 
lugubres, il n'articuloit aucun 
mot , il frappoit la, terre de 
fes pieds f ôc lançoit des re- 
gards furieux contre, le Ciel , 
qu'il offenfoit, par fes blaf- 
phêmes. Epuifé , par cette 
agitation effroyable & invo- 
lontaire, il tombe de laffitu- 
de i dans le calme apparent , 
qui la fuit , il s'iabandonne à 
la 
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la rêverie la plus profonde , il 
fe livre à mille réflexions trif- 
cës , qui l'accablent. Il fe re- 
traçoic le bonheur de fon Ri- 
val ; il le voyait aux pieds des 
Autels, jurer, à celte qu'A 
adoroit , un amour éternel. ÏÏ 
croyoit entendre les fermens 
qu'elle lui faifoic , de ne ja- 
mais trahir fa tendrcffle. ïlfe 
repFéfentair ce couple heu- 
reux, n'ayant , pour témoin , 
qucTAmour, fe livrer , !ans 
remords , aux plaiîîrs qu'il 
leur offre , & leurs detîrs., 
toujours rallumés par le fcn- 
timent , prendre au fein de la 
"volupté même, de nouvelles 
forces & plus d'acârivité. 
///. Partie. L 
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Ce fut dans un de ces mo- 
mens de doulçur, quelaRfar- 
quife de Mainviïliers trouva- 
d'Armcnville. Inquiète de nç 
ravoir pas vu , depuis plu- 
fieurs jours, elle venoit, cllç- 
mêmç , lui en f^ire des re^- 
proches. Son cœur & fesplaï- 
firs fouffroient peu de fon ab- 
fence ; le goût qu'il lui avoic 
iqfpiré , ne fubfiftoit plus. 
JVJajis çUe gvoit encore , pour 
lyi , ce fentitnent de préféren- 
ce, qui n^c dç 1^ confgrtnit^ 
du cara^ère & du r^ppprc des 
Jiumeurs, L'attachement de; 
gens vicieux, eft tput de ça-r» 
price ; c'ett une fkntaifiequi 
ïçs dçpruit. m fç paiTent ^ r^. 
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cîproquemeoc , leur légèreté j 
& pour s'éviter les reproches, 
ils s'avouent leurs inconllan- 
ces. La Marquife , depuis 
quelques jours , s'étpit éprîfe 
de belles pafïïons pour Doli- 
gny '; elle le trouyolt très-ri- 
dicule , de vouloii: être plus 
■fagc & plus rangé ; mais elle 
le troUvoit toujours d'une jo- 
lie figure. Elle le dit, fans 
pudeur , à d*Arme"nviUe, qui 
paya, fans rougit- j cette cori- 
fidcQCe, par l'aveu de la paf- 
fîon qu'il avoir pour Mlle de 
Baradec. Il ne lui cacha même 
pas que depuis la mort de (à 
femme , il avoit été affez foi- 
ble , pour former le projet 
Lij 
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ridicule de Tépoufer ; que 
Vhommage de fon cœur , & 
VofFre de fa main avoient été 
également refufés , & qu'on 
lui préféroit Doligny. C'étoit 
porcer le poignard dans le 
cœur de la Marquife ; c*étoit y 
mettre le défefpoir. Ses yeux 
■fe remplirent de larmes , du 
dépit & de l'indignation, a Ce 
» ne font pas . lui dit d'Ajr- 
tnenville ^ avec vivacité , 
» des pleurs qu'il feut répan- 
» dre , ce font les coups de 
» la vengeance qu'il faut por- 
» ter, L'Amour raéprifé, con. 
(inua-t-il, » lorfqu'il cft fans 
» efpérance , doit fe changer 
» çfl haifle ; tout devient lé- 
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» gitime , pour la fatisfàîre. 
» Demain , ajouca-t-il , je 
» me rendrai & votre Hôtel ; 
» aflemblez - y nos Amis , 
» nous verrons , avec eux , 
» ce que nous devons faire , 
» pour empêcher ce mariage , 
» qui 6ic votre malheur & le 
» mien. Nous leur dcguifo- 
» rons le véritable motif de 
» notre haine j c'eft un mé- 
» nagemenc que nous devons 
» à notre amour propre. C& 
» fera l'intérêt de Mlle de liof- 
» val , que nous paroîtrons 
» prendre j c'eft fon honneur 
» offenfé , par la préfërenc& 
M que Doligny donne à Mlle 
M de Baradec , qu'il faut faire- 
Liij 
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» croire que nous voulons 
» venger j nous fuppoferpns , 
M pour rendre ce motif plus 
» preJTant , des engagemens 
» pris , des arrangemens faits, 
.».&, des paroles données». 
. D'Armenville fe rendit , le 
lendemain, chez la Marqui- 
fe ; il la trouva fur fa chaife 
longue , jouant avec fpa 
chien & fon perroquet , çn- 
courée de PAbbé Rouget , du 
Pôëté Serin , de l'Avocat 
Pimpant , & du bon Douci- 
net. L'Abbé donnpitde^gim- 
blettes au chien , Serin par- 
loit au perroquet , Pimpant 
perfilloir, Doucinet nettoyoic 
les magots de la cheminée, Se 
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le Marquis prenoic le méri- 
dien. L'arrivée de d'Armen- 
ville fufpendit le zèle de tous 
ces Meffieurs ; il prit place au- 
près de la Marquife ^ & lui 
baifa la main. Tout le monde fe 
rangea au-defTous de lui ; le 
'Marquis prttplace aux pieds de 
fa femme, avec un tambour 
& broda. •■ Je vous ai mandé, 
93 mes amis, dit la Marquife» 
» pour une alFaire de la der- 
» nière conféquence. Elle in- 
90 téreffe l'honneur de Mr. le 
» Marquis , le mien & celui 
» de toute notre famille. Ai- 
>» dez - nous de vos confeils. 
30 D'Armenville va vous met— 
M tre en état de nous les don- 
L iv 
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M ner. Surtout , mes amis , 
« point de partialité : parlez 
« avec confiance ; confultez 
9* moins votre attachement 
>» pour nous, que la juiïice & 
» l'équité » . 

D'Armenviile y alors , Te 
leva, falua. , avec dignité, 
toute la compagnie , fe re- 
cueillit un moment , & parla 
aiijfi : « Les Grands , vous le 
» f^avez , Meilleurs , font las 
33 foutiens d'un Etat ; ils ticn- 
H nent , de leur nallTance , le 
M droit d'être refpeâés. Il 
M faut , aux autres hommes , 
» des vertus , pour être con- 
.H fidérés. Il ne &ut , aux 
w Gran4^, que la nobleiTe de 
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3» leur origine. Leur man- 
>► quer , c'eft ofFenfer le Roi , 
»' attaquer la Patrie & Dieu- 
H même. Leurs volontés font 
N des lois aulB facrées que les 
« Loix mêmes. Un homme de 
w la lie du Feupk y un de ces 
. » parvenus , qui preflùrem le 
1. Peuple , qui s'enrichiffent 
» de leurs larmes , qui fe 
m croient Utiles k l'Etat, parce 
M qu'ils aident à famine; un 
> de ces hommes , dis - je j 
•o ofe, aujourd'hui, fe révol- 
» ter. Il eft riche ; Mad. la 
«> Marquife a bien voulu s'a- 
N baifler jufqu'k lui ; elle a 
r, une Nièce , qui , par une 
n injuftice du fort , a peu de 
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u bien. -La doter , auroït été' 
V une générofîcé nuisible à 
» l'Etat , qui reçoit fon prin- 
» cipal luibe de la dépenfe 
» des Grands Seigneurs. Pour 
» foutenir tout l'éclat de la 
» fîenno » Mad. la Marquife 
» fe voit obligée de fe refu- 
» fer au plaifir de doter Mlle 
» de Lofval ; elle a pris l'hu- 
« miliante réfolution de .la 
» marier à un Financier. Je 
» ne vous parle pas de ' la 
» beauté de Mlle de Lofval, 
» de fes vertus , de fon méri- 
Mte; fa. nailTance lui fuJBt : 
» tous lesbiensdelaFinance, 
» peuvent-ils payer l'honneur 
» d'obtenir fa main ? Cep&n- 
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» dant , Meffieurs , au mo- 
»'menc , où cet arrangement 
» de Emilie alloit s'exécuter; 
x> où celui fur qui on avoir 
x> bien voulu jetter les yeux , 
i> en.paroîHbic comblé; nou» 
» apprenons , avec furprîfe , 
» qu'il fe difpofe k époufer 
w unepetite Provinciale , qu'à 
» peine il connoit , préoccu- 

V pé de Ffdée chimérique de 

V faire, par cette union , fon 
u bonheur & le fîen. Il renon- 
» ce au plaifir de réparer l'in- 
» juflice que la fortune a faite 
w à !a Nièce deMad. la Mar- 

V quife , à la fatisfàâion de la 
n mettre en état de paroître 
» dans le monde ^ à c6té de fa 
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» Tante ; de partager fes plaî- 
M ûrs f de l'imiter dans fes dé- 
» penfes généreufès & no*- 
o Mes. Il ne voie pas quet' 
» honneur ce feroit pour lui > 
» dé fournir , à l'héritière des 
V Lofval, les moyens d'avoîv 
» un nombreux Domeftique, 
» de beaux équipages , des bi-* 
» joux , un vaile Hôtel , & 
y> une cable auHl délicate 
rt que fomptueufe. Il ne voie 
» pas que fe ruiner j par un 
» pareil motif, c'eft fervir 
» l'Etat , & fe couvrir de 
» gloire. Dans ces circonfian- 
» ces , c'efl: à vous , Meilleurs , 
9 de déterminer la conduite 
» qu'il faut tenir , pour cm- 
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,» pêcher ce mariage , fa con- 
iy traire aux fages arrange- 
ai) mens de Mr. le Marquis &c 
ai de Mad, la Marquife \ de 
fi décider quelle fera la puni- 
M don que méritera cet Hom- 
p me indocile ^ s'il perfifle 
f9 dans fa rébellion à leurs 
» ordi^es: enfin., c'eft à vous, 
j» à e^miner fi ^ par un ef- 
w prit de juâice, cette puni- 
» tion ne doit pas ^'étendre 
V fur toute fà famille u . D'Âr> 
inenville , ayant cefie de par- 
ier , l'Abbé^ Rouget fe leva , 
invoqua le -Giel , & parla ain* 
fi: a Dieueftoffenfé, lagloi- 
» re duRoi blcffëe, &la Pa- 
» trie mépriféç, dsn» les per» 
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V fonties refpeâables de Mr. 
n le Marquis & de Mad. la 
» Marquife, Mon avis feroit 
» que leut Famille 'aug^fte al- 
» lit , en Corps , fe jetter aux 

V pieds du Thrône , & de- 
» mander- juftice. L'Eglife 
» abhorre le fang; je ne puis 
» confeiller la vengeance: je 
» la crois très-légicitne ». Le 
Poëtss Serin prit , alors , la 
parole,' «Je ne puis, dit-il^ 
» approuver l'aTisdeMortfieur 

V l'Abbé. Les Financiers ont 
y des protcfteurs ; on àbeCoin 
w d'eus, & ils font fcturenûs : 
» ils font riches. Celui , doiit 
» Mad. la Marquife fe plaine, 
» avec raifon , élèvera une 
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» barrière d'or , qui le mettra 
» à couvert. Son crime ne 
» parviendra pas, au Souve-^ 
» rain, tel que nous le voyons, 
» & tel qu'il eft en efFet. Je fc- 
» i-ois donc d'avis de prendre 
» une voie plus jîmple. Des 
M épigrames , répandues avec 
» profufion, fur le coupable 
» & fur fa Prétendue ; des 
» cbanfons fautes fur Ipurs 
» mœurs , une bonne fatyre 
» fur leur origine : voilk do 
» quoi ternir leur réputation , 
» les couvrirderidicules, leur 
u &ire déferter Paris , ■ & les 
» exiler dans le fond d'une 
» Province. Si Mad. la Mar- 
M quife.veut, je me chargerai 
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» de ce foin. Je remettrai aa 
» -creufet , pour fervir fa ven- 
w geance , touces les penfées 
»> des Anciens & des Modcr- 
u nés. Je rajeunirai toutes 
» leurs méchancetés. Je ren- 
» drai propres , îi U MaîtrcC 
» fe , tous les éloges qu*on a 
tnhits des taïs de Rovœ^ 
» d'Athènes , de Paris , & 
» même de Londres ; & à 
» l'Amant, tout ceque^PcI>- 
» fe , Juvenàl , Soileau , & 
» tant d'autres , ont dît des 
» Traitans Romains & Hran-* 
» çois. Si j'échoue, je renon- 
» ce à la réputation que je BTB 
u fuis faite , d'être le plus joli 
» Metteur-en-ocuvre de mon 
» fiècley 
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» fiècle , & la Serinette la 
» mieux organifée de toute la^ 
» France ». « Des deux avis , 
M que nous venons d'enten- 
sç> dre , die , alors , l'Avocat 
Pimpant , =» l'un eft trop vio- 
» lent , l'autre eft trop doux ; 
» chacun ne peut produire un 
M grand efièt. Les Loix font 
» pour nous i invoquons leur 
M puiilànce^ la Juftice les in- 
» terprétera en -notre faveur. 
» Je fuis favorablement écou* 
*■ té au Barreau ; quoique la 
». forme foit contre nous , je 
y> fçaurai Técarcer ; je ferai les 
japhrafes de mon Plaidoyer 
ttfibellçs, fi agréables, que, 
5? féduifant l'efprit de mes Au<: 
III. Partie. M 
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Mdîteurs^, je leurôcerai la fa- 

aa culcé d'apprécier mes rai- 
30 fons. D'ailleurs , vous le 
s» fçavez , le Chef de la Jufti- 
* ce a des bontés - pour. moi. 
» J'ai l'honneur de dîner, fou- 
*> vent, chez le Premier Pré- 
n fident du Fartemenc. Je fuis 
w familier, avec pluiieurs des 
M Membres delaGrand'Cham- 
» bre , & les Gens du Roi ont 
1 de l'amitié pour moi. Mon 
- avis eft donc de nous mettre 
» en Juftice réglée » . Douci- 
net. paria enfuite: « Ce que 
» Mr. Pimpant vient de dire , 
» me paroît lumineux, dit-il ; 
» les .moyens qu'a propofé 
3> Mr. Serin , font ezceUens , 
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» & ceux que Mr. l'Abbé nous 
: u a indiqués , très' - fâges &c 
.» très-prudens. Je fuis d'avis 
» de n'en rejetter aucun n^ 
« Et moi, dit le Marquis, en 
fè levant avec précipitation, 
« je fuis de celui que nous al- 
» lions nous mettre k cable m, 
A fon exemple, toutlemon- 
.de s'écoit levé , & chacun al- 
loit lefuivre; lorfque le bruit 
d'un carofîe , qui entroit dans 
l'Hôtel , fe fit entendre , & 
fufpendic cette noble ardeur. 
«Ah! s'écria le. Marquis, je 
o parie que c'eft- l'imbécile 
» Criton ; ce vieux fou croie 
» toujours , pour fe faire va- 
» loir^ devoi^- fç faire ateeti- 
' Mij ~ 
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» drê. Nous pourrions nous 
» palTer de Ton avis , qui ne 
u vaudra fûrement rien ; mais 
M je lui ai , hier , demandé de 

. » me prêter mille louis : je 
» veux , par une petite défë- 
» rence , flatter fon amour 

,» propre »j. C'étoit Criton , 
en effet : il entra d'up air fore 
confiant & familier. La Mar- 
quife,lui fouriant , lui ten- 
dit la main , qu'il baifa. Le 
Marquis TembralTa fort ten- 
drement, le fit affeoir en fa 
place , fe mit au-deflbus de 
lui , lui parla à l'oreille , & 
4'Armenville lui demanda fou 
avis. Il fut que le Financier 
Àoic un impertinent, lapeti- 
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ce Provinciale une bégueule > 
toute la Emilie infenfée. 
Qu'il &lloit mettre tes hom- 
mes ï Bicétre , les femmes 
à l'Hôpital , & qu'on dînât. 
L'avis parut bon ; on l'applau- 
dit , & l'on Te mit à table. La 
Marquife, en femme de bon 
ton , qui a un mauvais elto- 
mach , mangea beaucoup de 
drogues , but de Teau & des 
liqueurs , prit des glaces & 
du caffé. Le Marquis , en bon 
Bourgeois , qui a bon appé- 
tit, & qui eft plus gourmand 
que friand. L'Abbé , en dé- 
vot , qui fe ménage , pour 
faire croire qu'il fe mortifie. 
Serin , en Poète , qui , de- 



; -„ Google 



X43' D O R V A t. 

.puis trois jours , a fait mau- 
vaife chère chez lui. Criton , 
en homme qui prétend à la 
:petite fanté. Pour Pimpant , 
il mangea peu , mais parla 
beaucoup de {es Uaifons avec 
Mr. le Duc de * * * , de fon 
intimité avec le Prince **** ^ 
.de fa familiarité avec les Mi- 
rniftres. Dès l'entre-mets , il 
chanta des couplets , qu'il 
avoit faits , pour une Dame 
de la Cour ; récita des petits 
vers innocens , que la Coni- 
teffe de...... lui avoir de- 

.mandés. Le bon Doucinec l'é- 
. coûtait, avec complaifance , 
s'attendr-ifîbit , béniffoit le 
.Ciel , pleùroit & mouroit de 
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faim. Ses cheveâx blancs , fa 
Croix de S. Louis, tes cicatri- 
ces des bleflures qu'il avoic re- 
çues , & qui couvroienc fon 
vifage, la noblelTe de fon ex- 
craâion , beaucoup plus an- 
cienne que celle du Marquis , 
intéreiToienc peu les Laquais , 
qui ne le fervoienc pas , parce 
que la Marquife ne, lui oifroit 
rien. Après. le dîner, le Mar- 
quis £c fa méridienne, l'Ab- 
bé fa méditation , l'Avocat fe 
recira chez lui , pour étudier 
lin plaidoyer , Doucinet re- 
tourna à Verfailles ,' piquer 
la cable d'un Commis; & bai- 
fer l'a rnain d'une :prcmièré 
Femme-de-cb ambre jrle Poëee 
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alla lire fort humblement , 
aux Comédiens , une nou- 
velle Comédie, qu'il venoit de 
faire , & Criton , prendre , 
dans la bourfe de fes amis , 
les mille louis que la Marqui- 
fe lui demandoit. D.'Armen- 
ville , qui ne s'écoit pas mis k 
table , pour fe conferver pour 
un fouper , arrangé avec des 
filles de l'Opéra , s'enferma 
avec la Marquife , pour con- 
certer , enfetnble , les moyens 
qu'il falloit prendre , pottr 
perdre Dolîgny & fa Maicref- 
fe. L'imagination infernale de 
d'Armenville , lui en fuggéra 
plufiçurs: mais un, plus que 
COUS les autres , lui plut & le. 
fixa; 
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fixa. Il s'agiflbic de rendre 
fufpeâe la fidélité de Mr. de 
Baradec, Plus cette entreprïie 
écoit diiHctIe , plps elle 1g 
flatcoit. Il câ , dans rerprit; 
des méchans , mille relTour- 
ces , qui leur font Aitinonter 
les plus grands obftacles. 

lyArmenville fçavoit , qii» 
depuis ion retour en France , 
Mr. de Baiiadecavoit (kit plu- 
fîeurs voyages, en Angleterre. 
Il fit fabriquer plulieurs let- 
tres, quUlfe fit envoyer dq 
Nantes : on y parloi^ des en* 
treprifes que les Anglois pput 
voieriit faire fur nos Provinces, 
maritimes. On. leur Tuppcfoic 
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desCorrefpondans, qu'ils fon. 
doyoienc jufques dans . nos 
Ports. On y confioit , k d'Ar- 
mejiviUe , fous le fceau de 
l'amitié , de? obferYàtions 
qu'on «volt Élites, fur la con- 
duite d'un vieux Militaire , 
ami de Mt.Dalignan, nommé 
4e Bàtadec. On croyoit pou- 
Toit fe permettre d'en tirer 
des coaféqueBces .d'ail pa- 
toiCoieat naître , natureUe- 
nieiit) dèsfoupfonsd'infidé- 
Hté te. de trahilba, Cu , ajou- 
tôit-^oK > quel autre motif 
peut engager un Officier Fran- 
éôis , d'aller myftérieufement 
deux fais ^ Londres , dans 
Bi> çems où toutes les «om- 
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fnwucations foû^fennéçs cmu 
(re {es d«ux Narions,? 
' .Muhi-deces lemiesj d^Ar- 
Meaville fe >r^iidl\(Bf aille»; 
demande , ' 3U) Mimftre , . uns 
iiïdienie pjTcitttiiire , qu'il 
ébcâip.&oilcÀnèiic , ëcdtnslx-t 
^eOé'iftlui; ipaàtiooffaxaioÊ 
ternes. rCoqtltâidiis fivdéna» 
cbei^oSiindK^ahtii^ UivoK' 

quVhn&vraiilrfoanile , pdi* 
le 'iérvice.du Roi:, &b<bn 
mmoixèopoprpk e^afilie ;• {>(iuv 
oela^ sa'<9<éitn«kins^'il pv 
roiflbitr. la IfeMic' , CD déco» 
Tiikit beax qui tttcrajiifibienci 
il a&â£iirdfe'|irendte la dé&itf 
fe 4° ««lui qo'il acctifoitp «19 
Nij 
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» -ne pats croîte ; dlfoît<*il , an 
Miniftre ', » il l'infidélité de 
» Mi. 4e Baràdcc ; je )e juge 
)» troplioâQâte^homme> pour 
V Acre 'capabte de commsttre 
ir'uo crime àuffi bqrribiequs 
» ïelui de trahir fdn Pays. Il 
» eft vertueux , puifiju'il eft 
» ami de Uc. Oïli^oâh , Avec 
» quiileftfàpréfent^àBreâv 
o D'ailléirsri fit £emw« [Ce & 
» fille font piéfencement ^ 
p farts. Elles logeiit chez 
» Dorval (: je te jt «loisitou» 
» ks: Jours , 4aas:tiiph8 grait. 
» d« (éeuritét 'Ms'4. de Bara.> 
p des eft trop iritnéef de fou 
o mari , poitr a'fyxe pas dans 
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»r remeot > ^ le motif de '-. fèi 
» voyageit'S'il.étQitcrimmeîi 
» elle & fa fille ne ferolebt 
» p»$.aûffi tranquilles qu'elles 
» le .paroi&nc JPeut - étfe', 
.?) autifi, ri!y,**Ml que del'lm*- 
^7 ppadeâCe j'^daQs la cifthdqjfç 
» qu'aceQu^Mf.deBaradec'Ur, 
Far ces ^ifcoilrs arcificieux, 
<l*AffflenyiUe jettoir^des nuv 
gçai .fgr le JéJK^r deJMnd.^ 
-Bar^d^ , ^'Pltrip ; la fMpçuîr 
jfapi; Qoiei trè^~ii>timen;tea&y 
avec fon mari , il la rendoi^ 
fufpeâe d'êcre foh complice: 
il pE^fum.QK> ÇPÇP*^» <iuci Ift 
fçachanc'liéei^Tef Dorval, oiji 
pourrpj^biiea, étendiie.-^ juf- 
qu'ji lui, les précautions qu'U 
" ''"N'ïij 
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fodeiicoic JtKn'qu'âa pnn^ 
^coii'., pourcoanalcrç^ vit 
»idp:-:i :... v' n ; :■:■, « 
'Ditis tôt» «qui rncir^St 
l'Etat ou- le (ttviçe <l|e foâ 
^in« , ot> 'p«<i»,'.fam.craio- 

lifér 'éi'(^t\p\mioit,BÀtttlt- 
«e[aes -ftifttwî de'ffriiff'qufclcjues 
■>inW*t('niflfi»fcl(cé:'B «ft-dés 

iftSiS'ft J*er,i«atré à'»gfe*!(Vam 

î:é -que fit fe iMîfliftM ! «àr , 
aiHîî - têt tjlie =a'^irjn«ivilie 
î'eiW quitté ,'» eHvo^ di-^rt 
*aè s'ifflitW a4'Màd.-'«a:'Mae 
■iè!B«aafec7S (Kfecoîiaaii 
fes FABbaj^ H St. Àiitéine, 
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D'Armenvitle , de retoiu k 
Paris , inAruific h Mtrqitiff 
de {ta démitdu» àj çle f«« 
efpénactSé Auffi tr9pqu}Ue 
qu'un koaime qi(i joui; 44^ h 
facisââion â'»V9if fù VM 
bonne aâios > il fe iCAiUt 
chez Porval, L4 vile 4es 4eux 
viâimes f dont il vçQQÏc àp 
firéparcf- la perre > renijplic 
ijan CGDur do plai£r ; A'iv 
Toyoii liëjik à»ai 'âs |a«aes, 
livries k la oiaiim , icd^hir 
Tées par la doulcor. C'&oit , 
pour lui , uq fpedacle déli- 
cieux , donc il jouiilbic d'avan- 
ce. 11 ne i'acteodic pas l«isg;- 
tems. On Tenoit de fortir de 
table: il itoic environ njnuiti 
Niv 
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quand on vie arriver un Iiom- 
'me inconnu , qui demanda à 
parler h Mad. de Baradec. Il 
lui fignifia Tordre du Roi , de 
la conduire, avec fa fille , à 
l'Abbaye St. Antoin e. Mad. dé 
Baradec le lue , avec fermecél 
tic Te croyois , dit-elle , en le 
préfentanc à fa fille , «> la fbir- 
* tune lafle de nous perfécu- 
» ter ; mais je vois que fa haï- 
» ne , pour nous , n'eft pas 
9» encore fatisfaice. Le Roi 
» nous ordonne de nous reit- 
» drc à l'Abbaye de Se. A.n- 
*» toine ; je ne puis deviner le 
a» motif d'un ordreauflîétran- 
» ger. ObéilTons , ma fille, 
coaclnua-t-elle, »&fuppor-. 
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» tons , avec fermeté , ce nou» 
« veau inalheur ». £n difant 
cela , elle embraife fes Amis , 
donne la main à l'Exempt, & 
snonce , avec lui , dans le ca« 
roiTe qui Tavoit fuivi; fa fille , 
moins ferme , regarde fou 
Amaot, lit, dans fes yeux, lo 
défefpoir , & ne peut défen- 
dre fon cœur de s^ livrer touc 
entier. Elle fait de vains ef- 
forts , pour le cacher ; elle ne 
peut tenir contre la douleur 
mortelle de celui qu'elleaime; 
fes geftes , fes carefles mêmes, 
ne font que l'irriter: ces ten- 
dres Amans veulent fe parler* 
leurs foupirs les en empi-* 
chent , & ce filence ciprcflif,. 
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«joute encore , à leul* tour* 
mène. Un rayon d'erpérance^ 
tend , toutv^coup , Doligny 
£irieux ; il îo^ric l'Exempt » 
implore le fpcours de foo £xh» 
Te, deir\ande fan épée» ap- 
pelle fès gen$ , & fe jetce> 
#vec furtçar , flu»dçTatv: du ca- 
rofîe, qui lui vient enlevet 
fob^ de ^ tendrcflè- Il fal- 
kic j pour empÂchec l'efEet de 
fil colèrç , que Dorval & jd'Âr-r 
menvilU lui &&xa. violence « 
^ le tranfportafrent dans Tap-» 
partement de fon frère: elU 
»*y changea en rage , quand 1q 
caroâe partit. Furieux de ne 
pouvoir le fuivre , fes cris 
perçans appellent celle qu'on 
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Jni ravit ; récunie lui fort de 
la bouche ,'ii lance des rc^r^s 
terribles fiit un» oeuï^i»ren» 
«ourçut. Sc6 forces écaht^pui- 
'fée5> par oettecoâ]motioaat£ 
"frtxiCey M parole pAutcylme^ 
■tnaîs ce calme. ap{^£^nt,, 'eft 
j)teni6t fuivi dfune plus gram- 
:de agicacion. « - ' 

D'ArmenTille , cependant, 
^oiàtiîr^t fe plafTii; de vojr les 
-fnati3E>qu;e fi>u£?oit) ion Rival, 
-liolti de U8^'a«toùcir > ilSos 
-âi^ïfEbîc; le roin^^ù'vtpreaoît 
^elecoQfbl«r, rentfloicia d<HU- 
Iwr^ltts "vîv* y ftielle atjqué.. 
-i^iir>dfe «ôtivctlés forces^ des 
Wotifsy^^-t^ép&Rce qu'il lui 
^réfeâtoit^^ iU étoile n>u<£ 
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foîbles , fi peu {àtisfaifans', 
^*aucuB ne pouvoic produite 
la moindre confaJacîon. , 

Si , dans des inomens , Do- 
ligny fe flatcoit de crouyër 
.iquelques moyens dk délivrée 
l'objet de ià tendreSè , d'Ar'- 
•menyillê raniûlQit^ , en lut) 
le défefpoir , en; lui faifaiic 
yoir FimpoifibilJté de la réuf- 
fite ; «lofs , il lui 6n préfcn- 
.toit d'autres ; d'une plu$ diffi- 
cile cxéciicîon. Tel qu'un bour- 
reau cruel , chargé de tour- 
f mencer un criminel , s'ëtudiç 
à ne pas laiiTef d'intervalle à fes 
maux ,.tel le barbare d*Aii- 
nienviUe fe livroit, avec aucaoç 
de coropUiffincp .>. au fqia 
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de déchirer le cendre cœur de . 
fon Rival. Dorval, non moins 
affligé que fon frère, de l'en- 
levemenc de Maj. & dçMlle 
de Baradec » écoic tout occu- . 
pé dû foin d*a4oucir Pamer- 
tume que cec événement avoïc 
répandu dans le cœur £enlïble . 
de MUé Dorfan. £n vain , fon 
pfere & ift «ère fecopdoient 
fes efibrcs ; en vain , par leurs 
carelTes , éflayoîeot-ils de Ai£* 
traire fà. douleur. Elle étbic 
(rop vivç(, ,pDUC Être adoucie; 
ToUtes.lea jaifons .qu'ils em« 
l^oycdeac, gtiiToient fui^râma 
de <xsxf oen4re fiUe. Elle s'in- 
qujettok d» ^oi'^de fon Amie. 
^çs fezitipiens marnes , de f Am 
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mour y . étcfienc > ' alorà , SuA> 
pendus ,• &~cous ceux de ht 
nature làns force ; ceux de Ta- 
irïitîé,!jfetils, l'ai&âoieac: de 
ibitc qu'elle ne recevoir y qu'ai* 
vcc méïîaDce, lés moti^ d'eT-t 
pénum , . qaè ùnx Amanc lai 
offi-oÎL nia né ^nunmença à 
s*y,liTëer^ quciiqadiid,. aveo 
le joiir i eUè vk]i<^ai.pxieiî-^ 
drelaTouté de- VeriMlles, 
pour falÏCT **infomier, du Mi- 
oiâxe niëme> des câufcs d'une 
dâEnthnrasâliexcfapirdiaalrQ ; 
& xonii^ îMIlè: iDoifun :<^ 
«oitipic -Borvaî.j^çoîobflànié 
do MâiiftEC, ditti, luïicoiiïïoif- 
fant tout le tnérîte d'Un fabn- 
flice lib9imejjavtric,pouckiir 
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la confidération qut donne U 
oonfiance ; elle efpéioic beau- 
coup de cette démarche. Doli- 
gny auroit bien voulu accom- 
pagner fon frire ; mais étant 
-encore dans le délire du défef> 
■poit , Dprval , qui en crai- 
-gnoit les fuites , ne le voulue 
pas permettre , & le for^a , 
malgré hi'i , de refter h Paris. 

En méme-teffls , un Valet- 
de- chambre &t envoyi à 
l'Abbaye St. Antoine. Il écoit 
-adroit -, il fijUt Élire jlfer les 
Touri^es , & apprit , d'dles, 
que les deux Dames , qu'on 
avoit emmenées , la nuic der- 
nière , par ordre du Roi, 
étoient traitées av«c toutes 



-„ Google 



I^O D O R V A s. 

forces d'égards ; qu^elIes 
avoienc un appartement vafte 
éc commode ; mais qu^il étoit 
très-exprefTémenc défendu de 
les laiflTer parler à qui que ce 
f&t, fans une permiïlîon ex- 
pfeffe du Miniftre. Qu'au ref- 
te, elles paroilToient tranquil- 
les; mais que la mère fuppor- 
toîc fa détention > avec plus de 

-fermeté que fa iîlle. Ce détail 
CîUma un peu Doligny , &. 
trânquillifà MUe Dorfan. 

.D'Ârmenville les âvolt qiiit- 

,téès;iIs'oçcupoit, alors, au- 
près dç la Marquife , du foin 

-de changer , en haine , Ton 
amour pour Doligiiy. Il lui 

peignoit, avec les couleurs l&s 
plus 
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plus viyes,, le déftjj)oir;de es 
maihoureux.AjI^ant,.!! fui re- 
difoitles difcoy'r^ çeddres qu'il 
avoit tepus.i fa Maitrefîe ,lorf- 
qu'iVs'en étq;it,îépafé ,"les,ièr- 
.mens de fidélité,,' <ju'ils-,s'^- 
toient- faits l'un à l'autre, ^ 
jnfqu'àleursianipes , leurs fot)- 
pirs , il reiidoit tout préfent à 
ion imagination, Tous ces d<^- 
tails alluinereni: , d^s le coeur 
delà Marquife, ;ous lés tfani- 
beaûx des ftries ; le feu lui 
fortqit pat les yeux , ils fe 
mouilloient de. larmes ; el(e 
.l'agîttoit avec fureur j elle jeç- 
. toit de,s cris aigus & perçans. 
a Si )é vous fus jamais chère , 
dic^Ue j » fervez ma haine , 
m. Partie. O 



'.I? €m)^\pyl¥;'^mf'p\iùit_ vW' " 

»' g'ràt.,' qiil M^^ëpr'iifâ l'tàns 

» les rnipyéns" lès pjûk^^cïudïf. 

» ■ J'à.vo\iemi -to-éti 7 .";! ■ . ï n 
*» 'fuis dyshioflh'o'i^ée, fx te ne 
"» fuis vëiigee.' ; . /; . J^ don- 
"jj'hêrdls ma" vie j poùr'ÏTra- 

^y.cher ceîtildè nia Ri^?ale. Je 
"»voudr6if couvriir'y'' aé foh 
^ii f^g ,. "fo'n" MjéSt Amàntf, 
"» jôuîr du plfcmi'' dii fa dotf- 

p> leur , oc mourir, erifuice ,'<i 

» iè's yeux. -Que tîék flte Vous 
"» arrête ; |è pâyeî-ai''v6tre 'ife- 

io lé déboute ma fortune ,"& 
• » je vous donnerai la 'main tfe 

» nia.N'iécew. ; "^^ ,■ ' 
Le' ihême JQur gufcï'prdrrf , 



; -„ Goo^^lc 



jptyar s'afTurer 4^; M»(i.-& 4^ 
Mlle de Baradec , fuc expédié., 
un Courriçr partit pour Breft^ 
chargé de porter , gm- Çom- 
fnandajat cl« cettç place , ce- 
lui de fiiirc Mrêocr Mr. defia,- 
jadec. Connue il a'avoic riep 
à fe reprocher , il en fut 
jnoias e^jf^yé que furpris. Il 
obéit , iÀfts i^urmure , & fe 
rendit , &oç fc plajpdrej au 
Château d« Brçft. Mr. Daiif 
gnan , conoofiTan; \i pro^iq^ 
cxade d^ foR Aipi * Of cqtv 
<»vpit pas quflIçipQUVQi£(^;i^ 
la caù^ dij craitcf^atK qu'il lui 
-vqyeu éflufor. H eiv ^oit 
4'aLlt%Bt pltu ^ronn^ ,, qu*tl 
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qui l'avoit ordonné. Plus Mr. 
Dalignan étoic perfuïtdé de 
l'innocence de Mr. de Bara- 
dec , moins il pouvoîc allier 
fa détention avec Thumanité 
&la jufliceduMiniftre. Cette 
énigme, pour lui, inexplica- 
ble, le devint encore plus, 
lorfqu'on lui refiifa la permit- 
fion de voir fon Âmi. 

Tandis qu'il s^affiigeoic de 
éet événement , qu'il mettoic 
fon efprit à la torture , pour 
en deviner la caufe, toutBreft 
Vcn occupait auffi ; les uns , 
^par un efprit de curiofîté, les 
autres, par un motif de dé'- 
fœiivpement , pluficurs , par 
%o lèntiniem de méchanceté. 
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très-^peu ,. par un mouvement 
de feniïbitité. Ceux qui s*ë- 
toieoc dit, auparavant j Amis 
de Mr. de Baradec , fe rétrac- 
tojem ; & pour qu'on les crût ^ 
ils fèdéchaïnoienc violemment 
contre lui. Ses vues, Ton âme ^ 
fon caraâère écoient dénatu- 
rés. On lui prétoit des difcours 
qu'il n^avoic jamais tenus ; on 
lui donnoit des mœurs qu'il 
n'avoit jamais eiies. Chacun 
formoit des conjeâures, cha- 
cun tiroit des conféquences. 
D'abord , on ne le taxa que 
d'inconféquence , d'étourde- 
rie ou de légèreté ; enAitce, il 
fut accufé d'imprudence , de 
trop d'ambition , &, de bean- 
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coupd'iacan£défation. Oafi- 
nk par fe oéuoir ; oa en fit ua 
traître à Ci Patrie. 

Daligaafi rèpoufifanc, fèut, 
tous les traits de U médifan- 
ce , elle voulut l'en punir: G 
«lie n'ofa pas raccufer, ouver- 
tement y d'Âtre le oamplice de 
fon Ami , die fe permit des 
mots , des pliritfbs , qui faî- 
iblent affeE coonoïtre qu'elle 
fâifoît ^ lus que deTen foup- 
^DtKr. Le vil insérât, dans 
refpértoce d'obtenir quel<- 
ques-unes de fes dépouilles, 
ccrivit rnéme^ contre lui^ kla 
■Cour. 

Il eft, dansla Société, une 
xfpèce d'honeimes , qu'ba ap«> 
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Y'elle lâges , parce qu'ils fotk 
«plus diffimulë» , ptus adroits, 
cplut fourbes cfps les autres. 
Leor ifrand art eft de'cacher, 
"avec fom , leur &çoii de pen- 
■fer. Ils évitent , avec atten- 
tion, tout ce (juipeutdémaf- 
quer leur opinion ; leurs dif- 
cours font mefurés' , toutes 
■leurs àâmns font compafllëes. 
Ils font tirco'n'fpefts , réfei*- 
\és en tout^ difficilement paf- 
vient-bn !t les dévoîlcr. Ce 
n'eft qu'iaprès l'événement-, 
qu^!s font connoîtrë les dif- 
'pofitibn^de leur ^e. Par-lk, 
ils n'éfluienr jamais le 'défa'- 
grément de^ la rétraâation. 
"]t.*ordt-e i '^iii^àrrivav dé traftî- 
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■fércr > fous bonne garde y 
Mr. de Baradec , k la Baftilte ', 
,^écida c^ pecics politiques ; 
ainfî que tous les autres, ils 
le jugerpnt coupable. Il n'é— 
toit pas encore arrivé dans ce 
.féjour afiFreux du crime , & 
quelquefois de l'innocence , 
^qu'on nommoit déjà, àBreft, 
Je genre à^ fon fupplice. On 
.y fîxoit même le jour où H 
.devoit le fubir. 

Pour Mr. Dalignan , iné- 
branlable dans fon accachc!- 
menc pour fon malheureux 
Ami , il relTentit une nou- 
velle amertume, en apprenant 
la nouvelle de fa tranHation j 
(nais il n'en iiic point décou- 
ragé. 
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ragé. La confiance , qu'il avoic 
eo (a vertu, écoicfi grande,. âc 
il la crsoyoic H bien fondée , 
qu'aucune crainte , pour lui , 
Dc le troubloit. Il auroîc vou-< 
lu aller lui-même éclaircir le 
oiryfl^re du traitement cruel 
qu'on lui faifoit effuyer ; mais 
retenu , par fori devoir , il 
écrivit au Miniftrc, àvec-cetcc 
poble liberté , qui méprife la 
baCe Satcerie, &. la petite pa- 
Utique du vil intérêt. , 

Sa Lettre étoic conçue ea 
CCS termes : . 

(( Monfeigneur , depuis 

»;.plufieijtrs années , Afr. de 

w Baradeceft mon ami ; il.eft 

». malheureux, & j'afe encoi« 

///. Partie. P 
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» me dire ]e fien. Te iconiiois 

tfop votre équité > y pour 

V crainâre^ue vous 'coadam- 
» nie? U conftance de mon 
vactachement. 1! Ic'dokà les 
» vertus ; & x^octHiu^on le 
M traite on cipHpaWe , je ne 
n pui^ le çroirç -cA^&ble d'à* 
M voir inifrhé le trfticement 
«ignominieux qu^il efluie. On 
B a trompé voçris .Religion , 
» Monfeigneui* , & la ^lom- 
u nie, yons d^uiiaatlavéri- 

V té-/ vaxK a , malgf-é vous- 
» même , rendu injufte à Té' 
M gard d'unlion^i^-bomme, 
» qu<e vous câiniersz,, qu^nd 
» vous le connoitrez. Soijcàn- 
» tc^dix ans , d'une vie pare 
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-wiHiçlJràvcmi'êS cAfrccëpreU- 
'jjTe'V les tiléflares'/'prér- 
» 'qd'itnidmbntbles^V',9,>li Çou- 
>JTTeift''fôh' fcDfiisi;HÏiiy lès 

-»' Moffreigneut* '/'^ leis ' deîéiô- 
w feursde mon Ami; vcdface 
'ijT^ai me danhe'le'drà'fi 'de 

' li - vous d^Barfiiei- 'ï^ 'pu lïicidu 
■ji dPô fei càlûitikiâreiiii.-ils rie 

' w cofitiSiflÊfic pas îj'ahè' doù- 
?5 *ce'; votre juftice; ils'trem- 
» feleroienc, ^Is"ta connoir- 

'«"ffeifenï', de t'a 'piînîtioh qui 

"»;'liès àtcéhd.''El(è," feule , peut 
>= juftîfii;!* In on Ami _■ elfe, 
9= feule , peut efeceria'flétrîf- 
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Kljfiïre odiçufç.^: dooc ils ont 
1? couvert la glpire 4e Bara- 

.»• deç, S'i.lj svpit mérité , par 
»f quel{|ues^arcs, votre iiidi- 
9» Çiracion , je n'irois pas le 

_ »» juffifipr; mais çppveiwflt de 
»9 Ja juiOtiçe <ip iapeipitioii qi^'i' 
,» i^oiç iméritée., vous me 

. j»|Verricz vous offrir ma t^tc , 

. » pour f^tuv^r h ficjîQc ; j'irois 
w me jetter aux genoux de fpn 

, î» Maîti-Q 4^ du mien ; je lui 
r» çfirirois ma vjie;, pour feï- 
?» vçr cellç do mp» Ami ; je 
^ lui demanderois , pourprix 

; » du fane que j'ai vç^f4 pour 
ji fon fervicp ,, d'épargner cç- 
M lui de Baradçç , & de &ife 
î9 coulçr le peu qui m'en ref- 
«te». ' 
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Cette îêttre fit , fiiT le Mi- 
niftre , la phis Vive impret-- 
fion. A la Cour , ce ftyle du" 
fentiment & de la vérité cft 
inconnu. Les CoUrcifads font 
fi faabittiés & là fauâccé & au 
metifonge , ils font fi fàmitia- 
rifés avec la nullité des fentî-' 
mens rfu fcœur-, ils voienffi 
peu -d'amitié réfifter aux dif^"^ 
grâces j les Miniftres, fur-' 
tout , foflt-fi-enyvrés.de-la 
fomée de la flatterie > que' 
TefFet que la lettre de Mr. Da-^ 
lignan devait produire , était' 
d'indifpofef, cotitrc lui , ce-' 
lui qui la recevoir Mais com-- 
rae il avoît de la vertu, ^u'il; 
içavoit l'eftimer <Jans içs au- ; 
Piij 
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crçS'j iMui f^ucbon gré-<le,A>n 
ci>uEagiB; H iï« teiaxo'iiî d'au- 
dace ni dç'.céméricâ ^ aij coe- 
c|«irlï, H.IqJou)! d'^voiuer Iîmi 
Ami 4afl$ le lii^htfurv XI- œ 

Roi , c^fr CDsKiuite ^aé^ 
ccsufe. . ;; ;, ''.., . 

B:pisj.:qpâ ta: P:oft&ité çon- 
noitra^eacore tnieiuc que fon 
fi^c^.,. aime la ^ér-icé, efBme 
ceux q)ii ont u£^ 4<n« force ^ 
un ca^iv, géndrçii^c/.i mec fod^ 
booheuF..à faif^4^h^'isu^9 
& regrette toujours fa pwC* 
fance , tduteâ l«s fois que ùt 
î^icfi \q force d'en faire ufàr 
gB « pOUC 6iff9 rdÀ. Alfd^B^ 
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feux. Touché- du réait que fon 
Miniftre lui lie de. la letci^e de 
Dalignan , il voviue la voir , 
& ^rbs, l'avoir lue,: il lui 'dit > 
en la.toicenicRa^: « Cahnez 
» le cteurd&cebravébomaiic; 
M ne perdez pas.un'momenc 
» J'«i pejnftk.çïoir«;<jue Bac». 
» deç ibit CQûi^ble ;«'il p'<Mji- 
M Voie lîêsve: y it as (ttoit p» 
» l'Ami du vertueux 0al>r 
» gnîwi : les hiE^m^Ei^s , c^pï^ 
3? blés de coitifnettre le crime 
» ^OflS .0* Xe fottpçonne j ne 
M peuvent cacher long-£eiiu 
» la corruption de leur coQur. 
» Ne perdes pa^ un mpin^c; 
» examinez , avecfbjn* OQitp 
^? ai^ire. Si trop^ zH& vic»v 
P iv 
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1:1 a rendu injûfte , que mes 
»bienfaits, répandus, fur lui, 
3} avec profufion , faffenc ou- 
» blier les maux que votre at- 
» tachement , pour mol/ vous 
» aura fait j^ire m. 

Quand on eft peu feniïble 
au plaifir d'être puiffant ; 
qu'on n'apprécie la grandeur 
de fa place & de fon crédit » 
que par le bien qu'on peut 
faire j ce qu'on craint le plus , 
eft de fe méprendre dans l'uia- 
gë qu'on fait de fon autorité. 
Rempli de ce fentiment , le 
•Minillre n'eut rien de plus 
preffé , que d'exécuter Tordre 
que fon Maître venoit de lui 
donner. Son premier foin fut 
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de répondre k la Icccrc de Mr.. 
Daligaan ; il le iîc de (à main , 
& en ces termes ; 

« Soyez tranquille , moa 
M cher Dalignan , fur le fore 
» de votre Âmi. Les apparen-' 
» ces , qui me l'ont fait foup- 
» çonner d'être coupable , juf- 
~ tîfienc la conduire que fax 
N tenue à fon égard , mais ne 
» m'ont pas perfuadé qu'il 
» méritât un traitement plus 
w rigoureux que celui que la 
M prudence m'a force de lui 
» faire fubir. Le témoignage 
3} que vous rendez à. fa pro- 
» bité , me fait croire qu'il ne 
» le méritoic pas. Mais pour 
» fa gloire & l'humiliation de 
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w lès accufaceurs » je <k>îs,,' 
»: avant que de lui rendre k 
)) liberté , approfondir cette 

V a&iite. Le Roi , qui vous 
B-edime, ôc, cpai , alu la let- 
»j cra que vousm'avez écrite , 
ty m'a chargé d'y donner cous 
».mes. (crias. Ce.Frïnce, vous 

V le içzvcz , eft te pèce de fes 
» Sà'f<tts. Ses bâen&ics ferone 
» oublier, à votre Ami , les 
» mauK que ja n'ai pu me dif" 
» penfer de lui làixe n. 

Tous Icç papiers qu'oQavoit 
trouvés , à &efi , chez Mr. de 
Baradec , & tous ceux dont 
on s'étoit fai6s à Paris,, chra 
Mad. de Baradec , avoient ce- 
pendant été apportés à Ver- 
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^Uës. Le-M^ifti;e' £e 1^ fîp. 
umettre, & vpulut , ki-m^ 
me t les esamiaer. ILleiîc, 
avec le plus fcrupulèufè exac- 
tâfUdft 11 n'y'trouva rieo., qui 
par VaSer^aic daas les foup- 
qoBs qMe\ d'A^m en ville lui 
ifitais àoimés. Il y vie L'amour 
qtie ce tnonftre avoic ço^çu , 
p<Hi£ la fîUe de ces isforcuaés ^ 
le projet qu'il avoit formé de 
répoufèr , 1« Fe&$ qa'il avoîc- 
effuyé , la- préférence doaïiée 
\ Poligny:. IlouT; çel» écoîc 
clairement décaiUé ésLos les 
IfBECres de Mad. de Baradec , à 
£bn mar^,. dans les séponfes de 
qduJ-ei ,; dati^le»^, lettres de 
MUe de Bara^ec ,.4^ Doligny 
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& de t)orval : toutes étôieût 
autant de traits de lumières, 
qui éclairoient l'itinoGence de 
cette Emilie infortunée. » Leï- 
î> lettres , que d'ArmefivilU 
» m'a fait voir j fe difoic le 
» Mittiftre , avec émotion , 
» font vagues , & he difent' 
» riendepofitif.Jeneconnoîi 
îj pas cet homme- Je ne fîjaîs 
V ni quelles font fes tnœuts , 
» ni quel eu fon caraâère. Il 
A aimoic; fon hofpmageaécé 
M rejette , fés oiïres ont été 
» méprifées : le fiel de la ja- 
» loufie eft entré dans fon 
» cœur ; il y aura allumé les 
u feux de la haine. Le defir de 
n la vengeance l'aura animé ; 
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.» ne pouvant être heureux il 

.» auraité féduitpar le plaifir 

aj barbare de faire des malheu- 

j) reux. tajalpufn furienfe ne 

» produit - elle pas cous les 

. n critnes dç l'ambition la plus 

» effrénée , & de l'intérêt le 

. » plus ardent? E» ne lui fup- 

» poftnt pas un projet aufli 

. » barbare que celui de faire 

; >j ntontçr, .Çjrl'échafeut, le 

« j^re d?' celle qu'il aime, il 
;, )j ett tf èsrtaifopnàble de croi- 

» re que fon deffein a pu être 
. » de retarder le bonhçur de 
, ,) fon Rival. Il sn: a.vu un 
.1) inoyeii fur , dpns les fuites 
, p 4eî foapçsw..q»î'l .ftii»S^ 
, I) que les Içtttes .qu'il n*'» 
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» ïirît-voir j ■éèvwent Boe-âc(Ë» 

■» ner. ; . . . . ïîc dois-je , tlMl- 

^» ce "aux Auteurs <ie -ces tet- 
7) très ,' que jéiie cofineis pas ^ 
r> qu'aux témoignages <le3>a- 
M-Hgnan , dofit feftimo ^ïa 
■S» ^r^ké & la^roitWeM^ot- 
■w val eft vertueux; r«cfeerche- 
» Toît-il , pour fon frère , l'al- 
■)> liànee^'uh hoBiHie^qHii'ne-le 
■« (erottpasfintièrement.Ayrès 
■«sréflexioïB' , le Mmiftte 
■voulut rdirel«s fatales lettres, 
quê'd'ATmenvfllê luJ-avoitr«- 
'ïAifes. ît'les- cherdia-daiiàifon 
'jwrèe-iéiwîle ;- mais îfiiiHte- 
■ ment. DTAcmeDMille Je* «n 
-avoit adroitéftiëfïc retirées. Sa 
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prévoyante méchanceté rrou- 
voit tferemcnc des obftades 
jnfûrinontables; les moyens, 
iqu'il elBployoit , étoienc tou- 
jours les plus fùrs /parce qu'il 
n'-éjargnoit rien pour les faire 
réuffir. La femme du Minrftre 
iavoit , parmi fes femmes , 
une jeune fille , qu^elIe aimoit 
beaucoup ; ■fe ftrvant de l'af- 
cendant ■qu'elle avoir , fur le 
cœurde fa^Malcreffe , étie ob- 
tenoit , par fon moyen, de 
fon Maître , prefque tout ce 
qu'elle deinandoit. On le fça- 
Voii, & Mlle Henriette étoît 
aUffirefpeaéé, & piusconfi- 
■êitM qMe-frMittTeffe. feune 
& 'jolie , d'une fageffe peu fa- 
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rouche. Le Secrétaire de con- 
fiance , du Miniftre , n'avoit 
pu fe défendre de l'effet de fes 
charmes. Latrouvant obftinée 
À réfifter à fes defirs, il lui 
.croyojtdelavertu; ilfepro- 
pofoit d'en fcire fa femme, 
D'Armenville , inftruit de ces 
détails , devint l'ami de la Mal- 
trèfle , pour mettre l'Amant 
dans fes intérêts. L'un & l'aur 
.tr«, devenus fes obligés, fe 
prêtèrent, fans répugnance, 
.à fes defirs. Les fetales lettres , 
qui avoierit perdu Mr. de Bny 
j-adec,luifiirentremifes, par 
k Secrétaire ; & Me HenT 
rictte rcçut,,pour réçoœpenfc 
de ce fervice, de l'argent, des 
bijoux , 



-„ Goo^^lc 



D'OB. VA l. 185 

bijoux , & beaucoup de ea- 
reflès. Le Mipiâre efïimoic 
beaucoup foh Secrétaire ; il ; 
ne lui vint pas , dans rcf|H-ir, 
de le foup^onner de les avoir 
ôcées de fes fkirÉc-fcuilles. II- 
crut qu'il les avoit, lui-même,^ 
égarées, ou miles dans un en-' 
droit de fon cabinet , donc il 
Jie pouvoit pas fe reffouvcnir. 
D'ArmenviUe , dëbarraffé ' 
de rinquiétutje que lui doA- 
noit l'exiftence de ces lettres , 
voulut aulË s'afîranciiir de 
celles que les refti'ords de ce- 
lui qui Icsavoicîécrites, pou- 
voiem:: lui occaHonner. Les 
plus grands foéléràts ,%n~proi& 
sux crisincérieurs de la nature' 
m. FartU. q 
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tahtiqUfi^ l'effet qirtls.péu.¥én£ 
produire fur lepr^v<îomplkes, 
SgïM Piiire , ce perfide Var 
lec-de-chânaibre de Mr* pcr- 
f^Q , ]fi0tuvob («;^ repentit; de 
fçspeirfidtel ,;,iil. ayai,c fabri- 
qué Us îectrçs. Ir'aveu de fes 
cHmeSt dev.Qik nacureUemenc 
fi^ivre le defir d'en pbEeair le 
pardon. Cet, aveu rofiyeribit 
co«5 let projets de d'Armen- 
vjlle , It couvroit de honte , 
le UvMÏt au mépriis publie, & 
à la colère du MiniÂre. Pour 
prévFoir ce malhenr^ k fc- 
cours de la Henrietie ' fut en- 
CDr& imploré ;. une paire de 
lukiicles id'ozeiUes . de deux 
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aiîUe écus , la rendit la pa- 
rente du malheureux Saiot-^ 
Pierre. Elle en fit un libertin , 
qui déshonoroit fa Emilie , 
que rien ne pouvoit corriger, 
& que , par compafïïon pour 
Tes parens , 11 lidloit fiiire em- 
barquer. Elle fe garda bien de 
dire ce qu'il faifoic , & à qu' 
il écoit. Le Miniftrej trop cré- 
dule , troitipé par les feintes 
larmes de radroitè Henriette , 
crut tout , donna la Lettre de 
Cachet. Des gens , gagnés par 
l'arjent'de d'Arrtienville , U 
mirent h exécution , & l'in 
fortuné Saint-Pierre fuc.enle- 
vé t enfermé dans une chaife 
de poiie-f conduit h, Itoche- 
Q ij 
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^rc, embarqué & mis à fond 
de calle, pieds & poings liés , 
dans un vaifTeau , qui faifoic 
voile pour la Cayenne. Par 
un heureux hazard , le même 
jour que Saint-Pierre fuc en- 
levé , une mauvaife maifon , 
de la rue St. Denis , qui me- 
naçoic ruine , depuis long- 
tems , vint à s'écrouler. C'é- 
toit un cabaret. D'Armenvil- 
lé , inftruit de cet accident , fit 
ïépandrc , par fes émiflaires , 
qu'un nommé Saint-Pierre , 
Valet -de -chambre de Mon- 
fieur Dorfan , éroic du nom- 
bre de ceux qui avoient été 
écrafés fous les ruines de cette 
maifon. On difoit qu'il y étoit 
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entré une heure avant l'écrou- 
lement ; on défignoit fa. taille, 
fon habit ; enân , des {;ens de 
Mr. Dorfan crurent le recon- 
noitre , parmi les cadavres 
mutilés, qu'on tira, quelques 
jours après , des décombres 
de cette maifon. 

Cette nouvelle noirceur , 
avoit précédé , de quelques 
jours y l'arrivée de Mr. de Ba- 
radec , à la BaAille. D'Armen- 
vilte n''en avoît pas été plutôt 
inltniit, qu'il avoit compris 
qu'il étoit de la dernière con- 
féquence , pour lui , d'ache- 
ver la ruine de cette innocen- 
te viâime de fa rage. Si elle 
rompoit fes fers , fî , faute de 
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preuve , elle écoit élargie t 
%oas les traies, qà'i\ avoiths' 
ces contr*ell£ , recomboient 
néceâairemenc fur lui. Il 61- 
loit donc rendre coupableMr. 
de Baradec. Fréfumanc que 
cous fes papiers étoient eo la 
puiflance du Miniâre , d*Ar- 
tnenville forma le projet de 
les avoir en la fieonc , pour 
ks examiner , en ôter ceux 
qui pourroicnc juftifieT Icpri- 
fonnier, & en fubftituer d'au- 
tres en leur place , qui le rcD- 
dîlTent vraiment digne de l'é- 
chaHaut, où il vouloic le faire 
monter. Pour cela, le fecourt 
de la Henriette lui étoit en- 
core nécçflairej il ledema»" 
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da ^ &: on le lai proxait ;. d'au- 
tàat qu»y cadiaat le yérïtsAilc 
motif qui le faifoic agir, îl 
paroiâbit a'étre.guidé que par 
le defir de fervir le prifonnter. 
On mit., en cooiHquence , le 
Secrétaire dans la confidence -^ 
quelques carè0es de fa Mai- 
trefle lui firent tout promet- 
tre; mais quel que fut fon zè- 
le f il ne pue rien eSèâuer de 
ce qu'il av^oit promis. Tous- 
les papiers enfermés , par le 
Mimibe , dans un cabinet fe- 
ciret , doac lui fêul ayoit la 
dcf, fe trouvèrent, heureu-^ 
femeot ,!;à-cownerL' de cette 
nouvelle entrcprife de Ik mé- 
diancecéde d!ArmeaviUe,qui 
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fe vie , par ce contr&-tems ,'■ 
fercé de re&oncer à fon cruel 
projet. 

Pendant- que Ce méchant 
homme ie livroit à toute la 
rage du défefpok , & dam 
l'âme d'un méchant , clic y 
règne toujours , lorfqu'iî voit 
fon bras fiarieux enchaîné par 
les circonftances ; Dorval fe 
livroit au pjaifir de l;'efpéraD- 
ce. Le Mint&re lui avoir man- 
dé de le venir trouver i Ver- 
sailles. Il en avoir reçu laper- 
niiflion de voir Mad. & Mlle 
de Baradçc. : « Je ne puis en- 
» core-, luiavoic-ildit, leor 
» rendre ia liberté : allca les 
» voit j dites - leur qu'elles 
» foient 
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» foienc tranquilles ; que u 
» j*ai été obligé de faire met- 
» tre Mr. de JBaradec à la Baf- 
V tille , ce traitement ne doit 
» pas tes épouvanter ; il y eft 
»> traité comme un homme 
» que je confidère , que le 
» Roi n'a pas ccfle d'eftimer, 
» & qu'il necroît pas coupable 
3j J'efpèrc , dans peu , faire 
>3 voir , à toute la France, 
» rinjuftice de fes ennemis. 
» Venez me revoir , Mardi ; 
» mais d'ici à ce tems , laiflèz 
>5 ignorer, à tout le mondée, 
3> quelle eft ma façon depen- 
» fer, fur Mr. de Baradec ». 
Depuis l'inftant fiital , qui 
avoit féparé Doljgny de l'ob- 
III Partie. R 
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jec de fa tendrefle , le cœur de 
ce fîncère Amant , infenfible 
\ toute efpèce de confolation , 
étoit en proie ^ toute l'amer- 
tume de la douleur. Son âme, 
aflàiflëe , n'éprouvoit que de 
foibles mouvemens j ellen'a- 
voic ni la force de fupporter 
le préfent , ni le courage d'en^ 
vifager l'avenir. Si l'cfpérance 
vouloir le flatter, fi elle fuf- 
pendoit fon défêfpoir, elle 
étoit, à l'inftant, chaffée par 
xnîlle images funeftes , que 
■fon imagination lui pr^fen- 
toit avec les couleurs les plus 
noires, Doligny ne put réfif- 
ter ^ long-tems , ^ cet état 
d'angoiflè , miH« fois plus 
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cruel que celui de la mort. 
Son fang s'en6amma , une 
fièvre brûlante Icpouflà,avec 
rapidité , vers le tombeau. lî 
étoit prêt ày defcendre, quand 
Dorval vint lui apprendre 
qu*il pourroit voir ik Mal- 
treffe ; que le Miniftrc lui en 
avoit donné la permiflion , 
par écrit , pour lui & pour 
tous fes amis. L'efpérance ', 
une fois bannie de notre cœur, 
y rentre toujours difficilement. 
Doligny reçut, avec dédain , 
la nouvelle confolante ; que 
fon frère lui donnoit; il la prit 
'pour une rufe , dont Tamitié 
de Dorval vouloir amufer ft. 
doulctrr , pour prolonger fa 
Rij 
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vie. II ne vouloit ni voir , lû 
lire cet ordre , qu'il croyoic 
fabriqué par la cendrefie dç 
fon frère. Fatiguç de toutes 
ie^ foUiçications de ceux qui 
Vencouroient , il le prie, faos 
confiance ; mais au(H-tôt qu'il 
çut lu ce qu'il contenoîç , 
qu'il fç fut bien convaiocu 
qu'il écoit de la main même 
du Miniftre ^ dont il connoiC- 
foiç récriture; fes yeux fe reni- 
plircnt de larmes ; ce n*étoient 
plus celles de la douleur -, la 
Joie , le plaifir les failbienc 
couler : c'étpienc cçUçs dç Tat.- 
tendriffement , de cette feofa- 
tion douce , que donne le 
bpnhçijrl S» vpi]ç , trop fp;- 
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Me> ne pouvoic exprimer au- 
cun fotl ; Àc tendres foupirs 
forcoienc, avec rapidité, d» 
fon fein ; il embralToit fon 
&ère ; {a main tremblante pre* 
noit celle de Mlle Dorfan , il 
y colloic, avec tratifporc , fei 
lèvres brûlantes : on voyoit , 
dans Tes regards > qu'il la 
prioic de lui feire entendre le 
nom de fon Amie , que fa 
voix , trop foible , ne pou- 
voit articuler ; Se chaque fois 
qu'il entendoit ce nom , ïi 
cher à fon cœur , il fembloit 
prendre de nouvelles forces. 
O puiffance de l'Amour ! en 
un inftanc , tous les feux de la 
fièvre s'éteignent, la pâleur 
Riij 
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delà mort, qui couvroïc foti 
yifage , fe didîpe y fes yeux fe 
raniment , fes lèvres fe colo- 
rent : le deflr de voir celle 
qu'il adore > fupplée it fes for- 
Ces ; il oublie fa foîbleffe , 
force les autres à l'oublier & îi 
confentir qu'il aille , avec eux, 
à l'Abbaye de St. Antoine. 

Madame & Mademoifelle 
de Baràdec , livrées à toute - 
l'amertume de leur fort , ne 
s attendoienc point k cette vi- 
fite. Il faut avoir aimé , pour 
fe lormer une idée de ce qu'é- 
prouvèrent Mlle de Baradec 
£c fon Amant^ à l'inftant où 
lis fe revirent. La grille cruel- 
le, qui les fépare , ne leur 
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laîilè qqe la. liberté d'exprî- 
mer , par leurs regards , la joie 
qu'ils refTenrem, & le ptaîfir^ 
qu'ils goûtent. Ils ne voiene 
qu'eux , ils n'entendent que 
leurs foupirs. Cette fcëne 
muette & déticieufe , pour 
leur cœur , leur auroit été f<t- 
tale, & fur-tout à Dolignjr, 
fiDorval, pour la fufpendrc, 
n'eut prononcé le nom dé Mr. 
de Baradec ; k ce no m j il cher, 
. Mademoifelle de Baradec tie 
goûte plus fon bonheur , tou- 
tes fes inquiétudes fé réveil- 
lent. Depuis fa détention, .elle 
n'avoit eu aucune nouvelle- de 
l'Auteur de fes jours, Quelïe 
fut fa douleur ^ en apprenant 
R iv 
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qu'il eft, lui-même, dans les 
horreurs de la capcivicé! Elle 
en demande la caufe , Se' elle 
ne peut l'apprendre. Cette in- 
certitude ^ & le lieu où eft 
renfermé l'objet de fes in- 
- quiétudes , augmentent fes 
. allarmes. 

Son âme fc livre à la ter- 
reur. Elle croit déjà le voir 
fur réchai&ut. Sa mère , plus 
ferme , afliirée de la vertu de 
fonmari, fàitde vains efforts, 
pour raflurer fa fille. Elle 
. veut , mais inutilement , qu'elle 
voye , fans crainte , les chaî- 
nes qui chargent les mains 
.innocentes de fonpère. a II 
» efij lui difoit-elle j accablé 
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» par l'injuflice ; mais il en 
97 triomphera. Mon mari ne 
» peut être coupable. Jccon- 
97 noîs fon âme ; fon cœur eft 
97 incapable d'un critne. La ca- 
» lomnie l'a accufê ; mafe la 
» juftice du Roi ne le lailTera 
97 pas long-tems dans l'op- 
» prcffion. Tous les coups que 
» lui portent fes ennemis , re- 
99 tomberont fur eux » . 
.. Fendant que ces chofes fc 
.paflbient y d'Armenvîlle , k 
qui on n^voit point caché la 
permiffion , que le Miniftre 
avoit accordée à Dorval & ii 
fa famille / de voir Madame 
& Mlle de Saradec> fe livroit 
à de nouvelles inquiétudes. Il 
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en tiroic des confëquenccs 
.cruelles- pour fa méchanceré^ 
N'ayant pu réuiïïr à alTurer la 
ruine de Mr. de Baradec > H 
voyoic prochaine fa délivrai»* 
ce , & ce qui écoit encore plus 
cruel , pour lui , l'union de 
Doligny & de Mlle de Bara- 
dec. Ne pouvant plus trouver 
de moyens , pour empêcher 
ni Tun ni l'autre de ces deux 
événemens , il fongea k pré- 
venir les fuites fatales qu'ils 
pouvoient avoir pour lui. La 
plus redoutable , étoit le dé^ 
voilemenc de toutes fes noir- 
ceurs, Doligny , heureux & 
vertueux , devoit fe reffouve* 
nir , avec horreur, de tout es 
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qu'il avoit fait contre Dorva! 
& coucre Mlle Dorfan , par 
les confeils de d'Ârmenville. 
Démafqué fur ce point , le 
plus grand mépris étoit le 
moindre des malheurs qui de- 
Toic en réfulter pour lui. Le 
Minière , lui-même , infor^ 
mé de cette conduite, devoit 
naturellement prendre des 
ibupçons fur la vérité de tout 
ce qu'il lui avoic dit fur Mr, 
deBaradec; trouvant celui-^;! 
innocent , il pouvoit lui de- 
mander le nom des Auteurs 
des lettres. Pour prévenir tout 
cela f le grand point écoit 
d'empêcher Doligny de le 
trahir. Dans cette intenrioa^ 
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d'ArmcnvîUc prend le tnafque 
de la vertu , s'enveloppe da 
manteau de la probité , & 
avec le ton de la vérité ôc de 
la candeur , il ne tient plus , à 
Doligoy t que des difcours 
remplis d'honnêteté & de fen- 
timens. En condamnant fa vie 
pafTée , il paroiiToit avoir re- 
Jioncé à tous fes goûts, ce Je 
jj m'étois , luidifoit-il, troni- 
xt pémoi-même; entraîné par 
» le torrent , je mettois la 
V vraie félicité dans la fatis- 
» &âion des fens : tu ni*as 
:» détrompé, ajoutoit-il, mon 
.» cher Doligny. Ceft à toi, 
» que je dois l'heureux chan- 
39 gemenc de mon âme & de 
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» mon cœur. J'ai comparé le 
» bonheur que je goùtoîs , 
■9> dans les bras de la volupté , 
» avec celui que donne Tu- 
» nion de deux cœurs. C'eft la 
«ï-vraic, la Jfcule fëlieité, tout 
Tt9 le refte eâ illution & fï> 
» mée. Dans eec état délî-i* 
» cieux , les peines mêmes 
» font des plaifirs. Autrefois, 
» prévenu , o\i plutôt aveu- 
» £^^ > P^ l'appas dés plai- 
» fîrs ^ je ne pouvois imagî- 
» ncr de véritable bonheur 
» fous les loix de l'Hymen. 
» Je croyois que Tintérèt feul 
b de,voit nous engager à rec»> 
» voir fes chaînes. Je les re- 
» <^us , if: me fournis ^ fon 
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» joug , par avarice & par 
» ambition. Te ne fus point 
» heureux , je trahis mes fer* 
n mens, & je vis toujours le 
»> bonheur fuir devant moi : 
9) dans les bras des objets de 
» mon inconâance & de mt 
M légèreté , je ne trouvai que 
V dégoûts & qu'ennui. Je fàif 
:» foisle malheur de la viâime 
» de mes perfidies , & les re<r 
» mords f qui me pourfuir 
» voient fans celTe , la ven*- 
n geoient , fans adoucir fes 
» chagrins. Monimagination, 
y> enflammée , me fît croire 
» que je ferois heureux , fi 
» j'uniflois mon fort ii celui 
» de IMUe de Baradec. L'ami- 
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» tié m'éclaira ; je m'eftlmai 
• heureux, d'être refiifé , lorf* 
» que je fçus que l'hommage 
» de ton cœur éeoit préféré à 
» Toffi-e de ma main & de ma 
V fortune. Le bonheur dont 
» tu jouiras, fans<doute, bien- 
» tôt , ne me fait point envie. 
« J'attends , avec autant d*im- 
» patience que toi , Tinftant 
» qui t'unira à l'objet . char- 
u ttiant de ta tendreiTe. Il ne 
» peut être loin encore. Tout 
w annonce la délivrance dis 
M Mr. de Bar^dec ; il a fouffert 
j» injuftement des traits ca- 
» chés f que quelques ennemis 

M obfcurs lui ont portés 

*a Âh ; mon atni » que tu feras 
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M heureux ! Les nœuds , qae 
» forme l'Hymen', font char- 
» mans , quand l'Amour les 
» relferre. Laralfonaapprou- 
, * vé le choix que l'Amour 
» t'a fait faire. La beauté de 
» ^lle de Baradec , juftiiîe- 
w roic , feule , ton choix ; fes 
»> vertus , fes grâces la rendent 
M digne de ■ ta tendrefîe \ fon 
» efprit , fa fageife , la dou- 
» ceûr de fon caraâère , la 
u mettent, pour toujours, ^ 
» l'abri du refroîdi0ement. Tu 
M feras toujours fon Amant ^ 
» & fon bonheur & le tien 
s» lui apprendront , feuls , que 

9° tu feras fon Mari ». 

Une autre fois , il lui parloit^ 
avec 
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avec éloge , de toutes les fem- 
mes les plus vertueufes , les 
plus aimables , & toujours 
Mlle de Baradec l'emportoit 
fur elles. 11 louoic beaucoup 
leur efprît , leurs talens , leur 
easaâère, ôc jamais ne leur 
donnoit la préférence. S'il 
s'entretenoic de la Marquife 
de Mainvilliers , c'étoit tou- 
jours pour en faire un portrait 
af&eux ; il la rendoit refpon- 
fable de tout ce qu'il avoit fait. 
Saris elle , jamais , k Pcntcn- 
dre, il n'auroit été capable 
de donner dans tout ce qu'il 
appelloit les écarts de fon ef- 
prit, plutôt que de fon cœur 
Dorval & Mlle Dorfan en- 
JU. Partie. S 



.Goo^^lc 



210 D O R V A C. 

troient auïE , pour beaucoup, 
dansfcsdifcours ; il les louoic, 
demandoit pardon , à Doli" 
gny, de ce qu'il lui avoit fait 
faire concr'eux; fe reprenoit; 
enfuite, s'en fçavoic bon gré. 
« Car , lui difoit-il , fans ces 
» folies , tu ferois, peut-être, 
M encore dans le délire ; & 
» moi - même , plus fou que 
» toi , je ne ferois pas revenu 
* de cous mes égaremens » • 

Par ces difeours adroits, 
Doligny, trompé & féduît, 
ne voyoic plus , dans' d'Ar* 
menville , qu'un homme ver- 
tueux: il le croyoit fon Am^t 
parce qu'il louok faMaîtref- 
fe ; il le jugeoic un homme 
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eftimable , ferme & coura- 
geux j parce qu'il fe repentoic 
de Tes fautes, & n'avoit pas 
le petit orgueil d'en refufer 
l'aveu. ' 

Le Miniftfe , cependant , 
s'occupoit , de fon côté , d'un 
foin plus généreux ; il defi- 
roit la justification de Mr. de 
Baradec; mais il la voûloit . 
entière & autentiqué. Dans ce 
deffein , il sVtoit rehdu à là 
Baftille, Là , fans hauteur , ~ 
fans Âerté , fans cette mor- 
gue , qu'on nbinfiié dignité , 
qfui intimide , febutè & hu- , 
milic , infpire la crainte , & 
trouble l'innocence ; il de- 
manda , à Mr. de' Baradec, 
Sij 
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s'il n*avoit pas à Ce reprocher 
quelques difcours indifcrecs, 
quelques aâîons impruden- 
tes , qui , étant mal ioterprê- 
tées , eùflent pu faire foupçon- 
Ber fa fidélité. « Garon vous 
Sj accufe de trahifon , on vous 
» prête des intelligences fe- 
» crettes avec les Ennemis de 

i> l'Etat, on ». Mr. de 

Baradec ne put en entendre 
davantage ; & , fe levant , 
avec précipitation , du fiége, 
où le Miniftre Tavoit fait af- 
feoîr , ^ coté de lui. u Moi , 
» traître ! s'écria-t-il , moi , 
y> trahir mon Roi & ma Pa- 
» trie! Qui vous Tadic, Mon- 
» fieur ? . . . Que mes Accufa- 
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» ccurs paroiâent. . . Et vous 
» avez pu le croire^ & vous 
» pouvez me Iç confirmer ? 
» J*ai fervi l'Etat trente ans : 
M voilà , continua-t-il , avec 
tranfports , en découvrant fa 
poitrine , » les répondans de 
» mon zèle & de ma fidélité; 
i) ces cicatrices dévoient me 
» garantir de ces foupçoDs 
» odieux. J'ai vcrfé prefque 
» tout mon Jàng , pour mon 
)j Roi, & la récompenfe, que 
» j'en reçois , eft une flétrif- 
» fure infême. Ma vie m'inté- 
» refle peu ; mais ma gloire 
» m'ell: chère. Le Roi eft juf- 
» te j il me doit le fang de 
» mes Accufaceurs j lui feul 
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» peut laver ma honte ». 

C( Modérez , je vous en con- 
w jure , , lui dit le Miniftre , en 
l'interrompant , w ce tranf- 
» port , que je ne puis blâ- 

» mer Ecoutez-moi. 

» Je ne vous crois point 
j> coupable ; j*ai pu être trom- 
)» pé; j'ai pu rendre le Roi 
» injufte , S votre égard , par 
» trop de zèle & de précipi- 
» tation } mais les apparences 
» étoient cGiiÉre vous. Les 
M voyages ^ que vous aVéz 
wfaiçs , en Angleterre ; les 
M foins, que vtous avez pris> 
M pour qu'on les ignorât, 
M vous ont fait foupçonner 
» d'être d'ïmdligence aveclcs 
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9) Ennemis de l'Etat. Votre 
» profeiïion , le tcms où ces 
» voyages furent faits , tout 
» fe rëuniflbit, pour m'cnga- 
» ger à ni*affurer de votre 
35 perfonne. Je ne vous ca*- 
» cherai même pas qu*en exa* 
» minant , depuis , vos pa»- 
» piers, quelques fragmens de 
3> plufieurs lenres Angloifes , 
» que j'ai trouvés parmi , 
» m'obligent à vous demait- 
» der le motif de ces liaifons, 
9> qui peuvent être très-inno- 
v centes , maïs qui peiivetlc 
» m'être fufpeâes , après les 
w voyages , qu*on vousaccufe 
M d'avoir faits , dans un Pays 
» Ennemi , & daats un tems 
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» où tout commerce écoic in- 
» cerrompu encre les deux 
» Nations ». 

a Ce que vous me deman- 
» dez , Monfieur , eft jufte & 
» raifonnable, dit, alors, Mr. 
dcBaradec. » J'ai été long- 
» tems en Angleterre. J'ai 
» époufé la fille d'un de fes 
V hàbitans. Cette alliance m'y 
» a procuré teaucoup.de liai- 
M Tons. Les infortunes ,' qui 
» m'ont chaffé de ce Pays , 
» & fait revenir en France, ne 
» les ont pas toutes rompues. 
)j J'ai confçrvé , parmi les An- 
» g[ois,danslemalheur,quel- 
w ques Amis que je m'y étois 
33 faits dans la profpérité. La 
guerre. 



; -„ GlX^^^lc 



D o R V A t: iiy 
T> guerre , qui s'eft «levée en- 
n tre les deux Nations , n'a 
» pas rompu runïon de nos 
»' cœurs. Si je les combattois*, 
» comme An|[Iois , je les ai- 
» mois Eoujourscommehom- 
» mes. L'ahcipathie populai- 
» re , qui les rend fi fouvent 
» nos Ennemis , n*a jamais 
)> refroidi , ni leur cœur , ni 
-» le mien. 

w Votre Prédéceflcur fça. 
» voie mes liairons avec les 
V Ânglois , continua -t- il ; 
» inftruic de tout ce qui m'é- 
■» toit arrivé , il n'ignoroic pas 
=c l'origine de Mad. de Bara- 
» deC: elle me rendoit l'Allié 
»- despremièresFamiilesd'An- 

JIL Partie. T 
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» glcterre , & , àfcs yeux, plus 
M propre à remplir fes vues ; 
«> d'aticanc qu'il me faifoit la 
» grâce de me croire quelques 
30 talens, que fon amitié, pour 
» moi, lui rendoic, fans dou- 
» te , plus étendus qu'ils n'é- 
» toient. En eiFec , il ne pou- 
• voit pas douter de mon zè- 
" le , de mon aâivité & de 
w ma difciétion ; je lui en 
M avois donfté des preuves, 
» non équivoques , dans plu< 
» fieurs occaQons , ainii qoe 
M de inoa intrépidité, ^ bra< 
» ver les plus grands dangers. 
m A mon retour des Tndes , 
»> dont je lui fis part , ;H jet» 
*» Içs jeux fur moi , pour aller 
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» traiter , fecrettemetit , avec 
» les Minières Auglois , fur 
» quelques points impçrtans, 
M qu'il iàlloic qui funènt décî-r 
» Aés , ayant qu'on pûc eocâ- 
» mer, fé^iptifement, le grand 
» ouvrage de la Paix. Deuï 
» fois il ms chargea de cettp 
» hazardâufe commiJïîon , Çç 
» deux £pi$ j'eus le bonheur 
j> de m*«n «cquitter^ à&^v^oik 
» à le fatisËûre. Qu<elque cet» 
jt> avant fa mort^ un hqtQoae, 
a» qui avoic fa confiance , vint 
»> Boe demander ^ de /à parc , 
M toutes les iflftruâipfls qi^e 
» foa Maître m'^voit ea- 
». voy^s, lors de mes voyar 
» g^ I & loutes les latrciB 
Tij 
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» qu'il m'avoit écrites à ce fu- 
w> jet. Je les'lui remis \ & c'etl- 
n là , ce qui a fâjt que , dans 
» mes papiers , vous n'avez 
w rien trouvé qui ait trait à 
•» ces voyages , dont on veut, 
M aujourd'hui , me &ire un 
3» crime. Tous ces papiers ont 
w été > fans doute, remis dsQs 
■> lès Bureaux de votre Dépar- 
» teiùent. Vous avez , d'iil' 
)? leurs , pu les voir , fans , 
»j pour cela , vous apperce* 
» voir que ce fût moi qu'ils 
' n regardaiTeat -, parce que , 
» pour mieux me cacher, j'a- 
» vois pris , alors , le nom de 
«Kinyftec, qui eft celui de 
n ma Éimillp. Le nom de-J*' 
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» radec^ eft celui d^une Ter- 
» re> que j«-pofFédois avant 
u mes malheurs. Vous pou-* 
j» vez même , pour vous con-» 
» vaincre de la vérité de couc 
» ce que j*aî l'honneur de vous 
» avancer , vous feire rcpré- 
» (enter une Ordonnance de 
» éooo liv j que le Roi eut la 
n bonté de m'accorder^ après . 
» fhes deux voyages* Elle eâ 
93 au Tréfor royal , qui me Ta 
» payée j j'y fuis nommé Ki- 
» nyftec de Baradec. Dans le 
» méme-tems , je fus encoro 
» gratifié du Brevet de Colo- 
u nel, à la fuite du Régiment 
» de Champagne n. - 

Ce détail fut j pour le Mi- 
Tiij 
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niffre , urt trait ie lumffirc, 
<jur, en acficran'PdeFéelaîrcr, 
remplit fon <œur àc joie &, 
de douleur. H étoit pénétra 
d'avoir , fi i n juffemeiit , rfonné 
de lî cuifetis diagfîns à route 
une ftmHîe eftiroabre:^ goû-^ 
toit fe plarfir trb - vtf , de 
revoir innocent , un homme 
qu'il auroit été (féfcfpérrf de 
trouver coupabîe." îï fc rap- 
pelloft, très-bien:, d'avoir vu, 
parmi les papiers de fon Vté- 
déceffeur , ' tous ceux donc 
Mr. de Baradec venoit de luî 
parler. Après avoir recom- 
mandé , au Gouverneur de lat 
Baftille , d'avoir , pour fon 
FHfonnier , tous tes plus 
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grands égards , & de le loger 
ch« lui ; il fortîCj en âflurant 
Mr. de Baradec qu'il ne tarde* 
roit pas ^ lui &ire oublier feis 
cliagrim & l£S peines. 

Son premier foin , en arri- 
Tant à Verfailïes , fut de ren- 
dre compte t au Roi , de tout 
ce qu*il venoit de faire. Pour 
prefquetouslesliommes y Tar- 
veu d'une méprife , eft une 
humiliation ;pourceMiniftre 
eftimaWe & vertueux, ce n'c-** 
toit qu*une aâion ordinaire. 
11 n'avoit ni la fatuité de croi- 
re qu'un homme en place ne 
peut fe tromper, ni le fot oi^- 
gueil de préférer l'injuûicc au 
regret d'avoir été injufte. Ne 
TiT 
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fe croyant pas aurdefius. de 
l'humanké , parce qu'il étoit 
Miniflre d'un grand Roi , il 
■fe croyoit fournis , comme les 
autres hommes , aux erreurs 
de la prévencion , de nUution > 
&. de la trop grande aâivité. 
Cet héroïfme de la raifon, 
dans un Grand , ne fedémen- 
toit jamais chez lui t it avoit 
encore celui de vouloir répa- 
rer ÏGS torts , lorfqu'ij les avoit 
reconnus ; il ne goûtoit mê- 
me aucun repos , jufqu'à ce 
que ceux qui en avoient fouf- 
ierts , comblés de fes bîen- 
Éiits , en euflent perdu le fou- 
venir. Le Roi entra dans les 
vues de fonMiniftre^ loua & 
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droiture, & lui accorda couc 
' ce qu^il lui demanda , pour 
Mr. de Baradec, dont il ap- 
prît , avec plaifir > Tinno- 
. ccnce. . 

Peu de jours après ^ le Mi- 
niftre vientkFaris<Sanslepré- 
venir , il fe rend chez Dor- 
■ val , ]*étonne & le furprend « 
en lui apprenant qu'il &ut al- 
ler, fur le champ , k l'Ab- 
baye de St. Antoine. Il lui 
laiffe ignorer le motif de-cette 
vifîte , pour lui ménager le 
.plaifir de la furprïfe. Doli- 
gny, Mr. & Mad. Dorfan Se 
leur fille , l'accompagnent , 
avec rimpatience.de l'amitié. 
Xlsefperent, ils craignent tout 
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de cette vifîte. Mad. & MKc 
de Baradec , demaadées aa 
parloir de l'Abbeffe , ne fi;a- 
vcntquetpenlèr, d'y voir leurs 
Amis raflemblés , & moin» en- 
eore de ce que leur annonce la 
^réfence d» Miniflre. LeiBr 
-tmbafr» , leur trouble aug^ 
mentent , en l'entendant prier 
l'Abbefle (faffembler toute la' 
-Communauté ; maïs il cefle 
bientôt , & fait place au plai- 
fir , quand elles apprennent 
qu'elles font libres. « J'ai fait 
w feireau Roi, dit le Minis- 
tre , à Madame de Baradëc , 
' » une injuftice cruelle. En 
■» vous faifant arrêter parmon 
» confeil., il a troublé votre 
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V repos , & peuc-étrc donné 
» lien k des foup^onc ofEai- 
39 fka$ pour vocrcgloire. C'eft 
» pour e£tcer rirapreffion , 
9 qu'ils ont pu &ire , qu^it a 
niTOuta que je voos vin£& 
n iaxm. {inblix^ucnem l'aveo 
» it non errcnr. » . 

Ayaàc ceHié de ptrler» oa 
ouvrit, par Tes ordres , les 
portesdu Couvent. Mad. d« 
Baradea, fa lîll« & Doligny 
taoaoàçai dans le CarolTc du 
Minifb-e. N'ofant lo queftion* 
ner, ils ignorent Tendroit où 
it va les conduire.. Le Cocher 
avoic reçu l'ordre. Quand il 
fut vis-à-vis de la BaftiUe, au 
lieu de continuer fa route j 
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pour fe rendre chea Dorvaï / 
>1 encra dans la Cour du Châ- 
teau. A l'afpeâ de ce Heu re- 
doutable , Mad, Se Mlle de 
Baradec fe troublèrent. L'ob- 
jet , le plus cher à leur ten- 
drefle , y gémiflbic dans les 
chaînes de la captivicé. « Ver- 
» rai-je mon mari , verrai-je 
» mon père ? s'écrierent-cUes; 
» Nous rejoignez-vous ^lui.^ 
» le rendez - vous k notre 
» amour » ? Leurs larmes 
xnouîUoîenc les mains de leur 
Libérateur j leurs regards ex- 
primoienc , k la fois , leu' 
crainte, leur efpérance &lcur 
defîr. 

Cependant, le CarolTe s*9X- 
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tête : on defcend chez le Gou- 
verneur, & le premier objet, 
qui fe préfente à leur vue , c& 
l'objet chéri de leur cœur. Ne 
confultant que !c ficn , ce ten- 
dre époux fe précipice dans les 
bras de fa femme , la quitte , 
avec une vivacité su-deflus de 
fonâge, pour aller recevoir 
les careiTes d'une fille/ qu'il 
a4ore; il s'arrache auxfenti- 
men« de la nature , pour re^^ 
avenir, enfuitè, fatjsfaife.çeu» 
de l'amitié. 

Il ëft des (icuations^qui ne 
peuvent fe rendre ; tout le feu 
iu génie ne fçaip que les ef- 
-quiffer. Leur peinture nç 
jfead que . bi«n fpiblemenc 
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ces émotions , d'un cœur vi- 
vement afedé. Un Viciilard, 
4e foixancc & dix ans, dans 
les chaînes de lacaptivicé, qui 
fe trouve dans les bras d'uQ« 
époufe qu'il adore , & d'une 
fille qu'il chérie. Cette épou- 
fe, cette ille , au comble du 
1>0Bh'eur , toutes entières au 
plajfir qu'elles gcJÛtenr. Des 
Amis , <i>eâatcurs tendres^ 
qui partagent leur £élicicé ; & 
celui qui en eft l'auteur, qui 
fe pardonne , avec peine , le 
mai qu'il leur a Tait : c'eû le 
tableau de ïa nature ; c'eft U 
foènedu featimenc. Uneautre 
]ui fuccéda , non moins cou- 
chante, mais pîus e&ayance^ 
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pour des âmes aufli fesfibles* 
Mr. deBaradecne put Tuppor- 
rer ces moirvemens impé- 
tueux , de joie & de plaiAr ; 
fes forces rabandohnerent. 
Evanoui dans les bras chéris» 
qui, le ferment, il jette la craia- 
tej & rëpouvante dans tous les 
cœuFs. Rendu, par leurs foins 
empreâ'és k h vie , Mr. de Ba- 
radec eft contraint , malgré 
lui t de réprimer les mouve- 
inens qui Tagirenc , pour écoti- 
t^ le MiniftrCj qui lui adreiîè 
la parole. 

a Si j'ai été iniufte à votre 
» égard ; fl je vous ai fait ia^ 
» jure , lui dit-il , l'aveu-, 
» que je vous en fais , doit 
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i> VOUS engager à me te par- 
s) donner. Le Roi, înftruit de 
39 votre innocence, pour vous 
17 faire oublier les maux que 
» je vous ai faits , par trop <le 
j) zèle pour fon fervice , vous 
)) élève au grade de Maréchal 
a de Camp , &: vous donne 
» une Penfion de ving^ mille 
» Kvres , réverfible à votre 
» femme. Votre fille a été aut 
7> G. la viâime de mes préven- 
» tions ; Sa Majefté veut la 
n marier : Elle la dote de 
53 20Q0C0 liv. Elle lui a choî- 
» fi un époux , qui eft-digne 
» d'elle , ajoota-t-il , en ibu- 
■» riant ,- & qui la rendra Keu* 
» r£ufc. C'efl Doligny , pour 
» qui 
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» qui je vous la demande. Je 
M ne penfe pas que vous le re- 
» fufîez , encore moins que 
u Mlle de Baradec me défa- 
» voue : mais , pour en être 
u plus affuré, j'ai décoré Do- 
)> ligny, d'une Charge confî- 
» dérable ; j'en ai traité pour 
» lui , j'en ai obtenu l'agré- 
» ment du Roi : en voilh, 
D ajouta-t-il, le contrat d'ac- 
n quilîtion & les provifîons 
» que je lui remets. Rien ne 
n nous arrête plus ici : allons 
» tous chez Dx>rval , goûter 
» le plaifir d'être heureux ». 
C'cft ainfi , qu'une âme gé- 
néreufe, fait le bien , Sa fuit 
JÏJ. Partiel V 
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les cxpreŒons de la recon- 
noiflance. 

Le fupplice des raéchans , 
c'eft la félicité des hottimes 
vertueux. D'Armenvine , qui 
ignorûit tout ce qui venbît de 
fepalfer, arrive chezDorva!. 
il y voit Mad. & Mlle deBa- 
radec , qu'il croyait encore 
dans la captivité ; on lui pré- 
fente Mr. de Baradec , qu'il 
àmaginoit dans les chaînes. 
Doligny TembralTe , & lui 
apprend fon bonheur. Le Mi- 
nière rédouble , alors , fes 
careiTes & fes attentions pour 
tous ceux qui l'ftnvfronnent ; 
il prend même le foin de ïJè- 
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tailler tout ce qui vient de fc 
paiTer. Il parle des mariages 
d&s deux frères , dit qu'il veut 
en être le témoin , & deman- 
de qu'on en 6xe le jour , fe 
dit leur ami , s'en fait gloire , 
& fe fâche , très-férieufement, 
du nom de Proteâeur , que 
Doligoy laiffe échapper. D'Ar- 
menville , cependant, maître 
de fon âme , dtouffe les mur- 
mures de fon cœur : il voile 
fa rage & fon défefpoir , par 
-toutes les apparences de la 
joie & de la facisfaâioo. Ses 
difcours , les aâions , couc 
parolt dire quil eft heureux ; 
ies phràfes font celles de l'a- 
micié contente & Satisfaite ; 
Vij 
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fes regards ^ méme^ font Ceux 
du plaifir. Il trompe tout le 
monde , excepté celui qui , 
feul , pouvoit foupçonner fa 
{încérité. Plus fes démonftra- 
dons font vives, plus il feit 
parokre de joie, plus, auffi, 
les foupçons du Miniftre ac- 
quièrent de force. Il croit 
voir , dans toutes les aâions 
de d'Armenville , une con- 
trainte, qui décèle leur iàufl» 
té ; il trouve , dans fes dif- 
cours , une affeâation que n'a 
pas la vérité. Ses géftes, fon 
snaiotiçn , fes regards lui pa- 
ToilTent ceux de Tembarras & 
de la crainte. Il croit apperce- 
voir , dans les traits déguifés 
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de fon vifage, !cs mouvemens 
incérieurs de la rage & de la 
jaloufie, quiagicentfonccBurf 
& le trouble , qui le tour- 
mente & répouvante. Ne 
voulant pas > cependant , laif- 
fer connoitre fes (bup9ons , il 
renferme, en lui-même, tou- 
tes fes obfervacions. Bien ré- 
folu d'approfondir s*il mérite, 
ou non , qu^il le falTe repentir 
des maux qu'il lui a fait faire* 
Dans cette intention , il va 
chez le Lieutenant de Police , 
& le charge de s'informer > 
avec la dernière exaâitude , 
de tout ce qui regarde d*Ar- 
menville, de fes mœurs, de fa 
«conduite &: de fes . liaifons. 
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Les foins , qu'on prît , pour 
cela , ne furent pas infruc- 
tueux. On fut, bientôt infor- 
mé de tout ce- qui regardoit 
la fortune &. les mœurs de 
d'Armenvîlîc ; toutes fes èéi 
marches fijrem fi bien éclai- 
ïécs , qu'aucune ne fiit igno- 
rée. Ses difcours , fes aâioQs, 
même les plus fecretres , 
tout fut connu -, fa liaifon ^ 
avec Henriette , n*écliappa 
ftiême pas. Un domeftique, 
4bn confident , la dévoila. Le 
Miniftre, inftruitde cette der- 
nière particularité, fit v-"nir, 
devant lui , cette fille. Il lui 
parla, d'abord, avecdouceur, 
l'intimida enfuîce , & lui & 
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avouer la foûftraâion des let- 
tres , & renlëvefflcAt de Saine- 
Pierre. 

- Cette découverte lui fit con* 
hoître combien -fes foupçons 
étbient juftes : ilapperçut toute 
la noirceur de' ]a trame que 
d*ArmcnviHeavôit ourdi. Mais 
attendu quecethomme odieux 
écoit revêtu d'une charge con-f 
fidérable , qui eiigebit de$ 
ménagèmens ; il crut qu'avant 
d'agir, contre lui, i«ridique-T 
înent , il falloit avoir , en main j 
de quoi convaincre tk Jufticè 
qu'il méritoit d'être châtié ri- 
goureufement. La Henriette 
fat cependant ènlevéê-Tecrcr- 
temcnt, &niife dans uh Gott 
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venc , & le Secrétaire , fon 
Amaat, enfermé k Bicêcre, 
fans que perfonne pût deviner 
ce que Tuti & Tautre étoienc 
devenus. On répandit même 
le bruit qu'ils étoient tous 
deuxpaiTés , furtivement, dans 
lés Pays Etrangers. 

Pendant que ces chofes fe 
paiToienc , le bonheur , 1^ 
paix & la cranquiliicé ré-> 
gnoient chez Dorval ; on y 
goûtoit , fans trouble , tous 
lesjïlaifîrs innocens de l'ef- 
pric & du cœur. L'Amour âc 
l'amirié les rendoient plus pi- 
quans. La fatiété & l'ennui 
n'en émoulToient jamais fa 
pointe. Oh en jouiâbit tou- 
. jours 
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jours : avec 1» même volupté, 
Seperfoectantjfeulemenc, de 
varier leur amufemeiic^Dor- 
rvsl $: -fes Amis quittoienc 
quelquefois ceux de la Ville , 
pour aller à la campagne ^ 
jouir du fpeâacle, fédiùfant, 
de la belle aax;ure. Se^ produc- 
tions, le chant des oifèaux, 
le murmure enchanteur des 
eaux, Tombrage charmant & 
frais d'une f orêc antique > les 
couleurs vives & variées de 
r^urorenaiflante,^ l'éclat d'un 
beau jour, la beauté plus tou- 
chante d'une belle nuîc , les 
troupeaux bondiiTans dans la 
prairie y la gaieté de leur con* , 
duâeur , leurs chaoTons rufti- 
II L Partie. X 
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ques, leur danfe» anin^epsr 
lia joie ; mm étoit autant de 
tableaux , qui les attachoient y 
touchoient leur cœur , afibc- 
toienc leur âme , & animoîeiu: 
leur imagination. Un jour , 
que tout le monde s'étoîc raf- 
féinblé au bord <Pone fontaî'' 
ne , pour y refpiret 4*air jnrf 
& frais d'une belle- foîrée, 
Dorval , s'adreflanc à Mr. de 
Baradec, le pria de vouloir 
Bien tenir 1* parole qu^illuî 
avoit donnée, placeurs feîs , 
de lui apprendre ce qui lui 
étoic arrivé. Mr.deBaradecne 
fe fit pas preffer: il commença 
ainfi, l'Hiftoiredèfavie. ! 
fm deU J^ijÙm Panii. ' 
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J £' defcends de ces anciens 

-BretQOs, qui, fttigués del» 

cjrraniHe de Içiir Brince.quur 
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terent leur Ifle , & vùirent., 

, Van 4^0, habiter cerct partie 
de la France , qui prît, aUrs., 

u Jlèjioiii.<iQ3retagne , an U^« 
celui d'ArmoMqoe ^ qu'elle 
pottoitauparavanr. Mes Ancê- 
rres ont toujours tenu un rang 
diftingué> parmi la NoWefle 
de cette Province ; leurs poO- 
feflioiis •cfbîcrit confîdéràbles-. 
Braves Guerriers, boni Ci- 
toyens f 'oh lèï éffiihbic autant 
qu'on tes aimoit/Mon'Graad' 
BèFo leur reiflenibi* / il ew 
Iciirs.vpricusyj inais il.nç put 
conferver leur fortune. H eut 
lies foibI^es> &'<]evint pau- 
Vr«i onput-ïe-pknidfej mais 
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Il mon Pfere , qu'ûnfe grande 
Naîflance & un& trfes-pedtd 
fortune , pour en fouteoirré^ 
clat. H ciiti:*a' au Scrvkte^, fit 
quelqiles' aâiôhïT brilïahtes , 
qui lé firent cbttrioîcrê du Mî- 
liiftrte : H Tcn récompèhfa;. 
une Penfion cbnfidérable lui 
fut accdt^ëè. Dc& HbHrieureV 
des diftïnaibns hii furéric o^ 
fertsf , albfs , avec là favètil? 
d'un Hbrilttte pùiflaitt' &'fèrt 
eu crédit, s'il voulbic^bti" 
fer là fïUb d%n dfc rcs-Pi-ooTi 
gés-, qui , fort toniplsâfîAk-, 
& fort peu dëlîc^ , aVôiè", 
pout* obliger fori^ Pk)tèaeflr , 
pris, fur fort coniptÈf', fe'mèrè 
&^là fille" , eïï-avoït'èti , potit 
Aij 
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4ot , une place ponfidérable , 
beaucoup de hotice> àç Iç ipé* 
pris public, 

I^e reJEns , que mon Père 
$c , de formor cç^e alliance 
avilîfïàncç , lui attira la haine. 
,de celui qui la lui avoit pro-* 
pofée : elle devint outrée , 
quand il apprit, qu'au mépris 
de fes defîrs , mon Père avoit 
iSpoufé la fillç d'vo pauvre 
ÇentiUipfnme , Cou voiCin ; 
que cette fille étoit belle & 
vertueufe, quç moq Père l'a. 
doroit, qu'it en étojt aimé, - 
& qu'ils étoient hçureux. N'a- 
voir pas demandé Tagrémenç 
du Miniftre , avant que de foj> 
fïjçf çç^ nccud?, fpt le prétexta 
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qu*on ùàCit, pour punir mon 
Père* Une lettre de répriman** 
de, fort dura , fore haute ^ an- 
nonça l'orage. Mon Père ne fut 
ni moins fier, ni moins haut. 
■ Sa réponfe lut aulH peu poli- 
tique, que peu foumife. Trois 
mois de prifon , le retranche* 
ment de fa Penfion , la priva-"- 
tion de fon Emploi , Ten 
punirent. Tout le monde 
en muï-mura ; flos enne^ 
mis même en furent indi- 
gnés; & comme il étoiteftimé 
généralement, ils lui offrirent 
des fervices , des honneurs & 
une fortune. Mon Père refufa 
tout : il n*étoit pas dans fes 
principes , qu*u|i François ^ 
Aiij" 
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ibtis quelques prétextes que c€ 
fbffent', pût jamais porter les 
armes centre foa Prince & fa 
Patrie. 

Confiné dans la Terre «le 
Baradec, il s'occupa, cc^uten- 
der , ^u foîa xie la &ire va<!- 
loir , & de celui de- &ire le 
■bonheur de tous fes Vailàux. 
Il les traicoit en père : ils fc 
regardoient , tous , comme fes 
enËins. Lit paix , latraoquîl^ 
lité irégnoient parmi-^eux. Le 
même éfpric les animoit , le 
même fentiment les conduis 
' £bit; cous travailloient , avec 
ardeur , pour un Maitre gé- 
néreux & biecÊtirant , qui 
paicageok , fans haucoir , 
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leurs {Hlaifirs > qui s'afTéyoic, 
uns répugnance > àleurtabley 
qui les admectoit., avec bon- 
té , à. la Henné ; qui prenoic 
foin de faire instruire, dans 
Ton Château , leurs enfans^ 
qui ùiCo'it foigner leurs mal»' 
des , qui défetidodc , lui-mâ^ 
me., leurs biens, contre ks 
«ntreprifes -de ceux qui vou-" 
loient s'en emparer. Ma Mb- 
re , guidée par le même e^ 
prît;, agiflbit comme £od ma- 
rL L*un&l*aucre avaient raqï» 
pellé , à Baradec , le fîëcle 
d'or : ils y joui^bietit, dansb 
médiocrité , du vrai èonheur 
de cet âge heureux , û peu 
connu des honimes. . 

■A iv 



.Google 



8 D O B. ¥ A t. 

Cette fëliciié dura peu. Ma 
Mère , pour fauver la vie, au 
gage de fon amour , qu'elle 
portoit dans fon feîn , voulut 
làcrifter la fîenne ; elle fouf- 
fric , avec conAance , une 
opération cruelle , qui me 
^onna le jour, & la mit au 
tombeau. Ce coup aj&eux|, 
déchira le tendre cœur de mon 
Père, mais n'abattitpoint fon 
âme : elle s'éleva au-deflus de 
-& douleur. Quoique la caufe 
de fon mï^heur , il n'eut pas 
rl'injuftice de m'en rendre rcf- 
ponfable. Je lui coûtois trop, 
■pour ne pas lui être cher Sa 
tendrelTe donnant plus de for. 
ce à fon courage , il furmonta 
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ià douleur. A peine apperçuc* 
il , en moi , les premières tra> 
ces de la raifon , qu'il fe con- 
facra, tout entier, au foin de 
:1a développer. Culture de l'ef- 
prit, exercice du corps ^ calens 
agréables , tout me fut donné 
par ce tendre Père. Son aâi- 
vité, fes attentions, fa com- 
plaifance me fit , en peu de- 
tems , pofTéder tout ce qui 
rend un homme utile à la Se-- 
ciété, & agréable à fes fem- 
blables. 

Mon Père , fatisfait de mes 
progrès , voyant mon âme 
s'étendre, & mon cœur, tout 
entier , aux fentimens de la 
probité f dé Thumanicé & de 
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la religion , crue qu'il étoic 
xcms de me ^re encrer dans 
le monde. Son vertus me inaik< 
quoit i le monde feul le don- 
ne. Ceft par Tufage qu'il peut 
s'acquérir. Mes payons com* 
inençoieac à fe développer. U 
&ÏU)it y pourvoir ; l'occupa- 
ûon arrête leur effia'vefcence. 
Ceft toujours Toîliveté -qui 
les rend dangereufes. Dans le 
4ér(xuvremem , elles nous en- 
traînent toujours' dans des 
écarts , qui , s'ils ne font pîis 
la caufe -de notre ruine , nous 
caufenc quelquefois des maux 
cuifans , qui trouUene nos plus 
beaux jours. 

Moa Père n'àvoic jamaî» 
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pris , avec moi , ce con;impo- 
fant de l'autorité, qui aoéan- 
tic la coniîance, &&itdefîrer 
l'indépendance. U m^avoic 
toujours parlé le langage de 
i'amicié. Il me propoia le 
^-cboiXK d'u« itac , de &çon à ne 
mç dotinerni laxxaintedc fo4 
autoricé, ni le moindre foup- 
çon de préférence. Je me dé- 
terminai pour la ProfèffîoB 
des Armes , & je vis > avec 
pl^ifir, mçtn Père applaudir -ît 
mojQ choix. 

La Guerre venoit de fe ral- 
lumer. Le Colonel duRégi- 
la^nt de Champagne , notre 
Aljié, defiroic fort d^e m'avo^^* 
dans fon Régiment. Il de- 
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manda, pour moi, une Lieu-^ 
tenance; elle me fut accordée. 
Le Régiment de Champagne 
ëtoit en garnifon à Douay ; je 
m'y rendis. Quel fut mon 
étoflnement , quand , le len- 
demain de mon arrivée, je vis 
entrer , dans ma chambre , 
mon Père , que j'avois hiffé 
àBaradec! Mon Colonel étok 
avec lui. L'habit uniforme de 
ïbfi Régiment, que mon Père 
portôît , me furprit ; mais je 
le fus bien davantage , quand 
j'appris quelle en étoît'Ia raî- 
fon. « 7e n'ai pas voulu , me 
» dit-ili enm'embraflànt, me 
» féparer de vous. J*ai demao- 
» dé , au Roi, lapermiiHoQ 
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» dp Le fervir, comn^e fîmple 
» Volontaire : nous fombat- 
» tron^ fes Ennemis fJavs 1^ 
» nvêmes Drapeaux ; je fuis 
» ddiis la même Compagnie 
w que vous V. Qjiellp généro- 
nté,! 6 Nature! o Vertu ! Ce 
font^là de vos traits l 

NoQs partîmes , quelques 
ioun après , pour le Camp? 
j'y vis mon refpeâ^ble Père, 
s'y aflujettir à tous les devoînî 
les plu^ rigoi^reu:^ dji Sçrvic^ 
Coucher dans ma tente , man^ 
ger avec moi , furent Us feuls 
rel^chemens qu'il fe permit^ 
Non- feulement fon exemple 
me dpnnoic une ardeur., une 
ftftivipé incfoyaMei %.- m»'» lU 
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fit le même effet fur tous mes 
Compagnons. Les foldatslnê- 
me en furent affèftés. "f ousl'ai- 
moient, tous le refpeftoieM. 
On ne'l'appeiloir que Thom- 
me vertueux. La crainte dV 
voir à rougir devant lui, ban- 
nit de notre Régiment là dé- 
bauche & l'indifciplirte. Les 
■foldats lui vûyoienc , avec 
^eine , partager leurs tra- 
vaux ; ils s'y livroient avec 
■plusdVdeUr, parlefeulde- 
^ïir de" lui en adbucïr le fèr- 
deaû. Les foids^ qu'il prenoic 
d,e ceux , d*enti^èux , qui tora- 
boient malades , les" fecourt 
qu*il leur donnoî t lui-même , 
Toi avoic ialc donner le nom 
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de leur père. Leur amour re- 
jailliiroitjurques fur moi : ils 
avoiënt cous ilos attendons , 
qur&ifbient bien voir que le 
occur fôul les conduifoit. 

Les Ennemis, cependant , 
fbyoîent devant nous. Je na 
vous fërai-pas le détail de plu- 
fiaitS' petites rencontres > où- 
je me trouvai j. ce feroit vous 
ennuyer du récit des évène-- 
mens que vOus avez fçu dans" 
îe tetns: nous étions k lâ'firf- 
de Septembre;- ilsofercnc, 
pour ïa première foi»,' nous- 
fàire-têle ; ils^-Ti^ulurenE dé-»' 
fendra un poftê qu'ils avoieht 
fortifie; - < îfoei'é Riégimént , 
celiii-dt'îïsvarrc^/ ccuis- dd. 
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Picardie Ôc de Normandie , 
fiircnt commandés , pour en 
Élire l'attaque. Si elle fut vi-, 
goureufe , 4a défenfe des Sn-* 
nemis ne la fut pas moins.. 
Nous y perdîmes beaucoup 
de monde ; mais nous chaflà- 
mes nos Advêrfaires. Nos cris 
de viâoîre fe ^ifoient à peine 
entendre, que j'entendis plu- 
£eurs voix proférer , k la fois , 
ces mots lugubres : il efi mort. 
Je me retourne; c'étoit mpa 
Père , qui , foutenu par des 
Ibldats,^ avoit déjà , fur foa 
vif^ge , la pâleur de la mort. 
Un coup , parti , au hazard , 
du côté dqs fu)^ar<k> luiavoit 
percé . le feîn. Je m'approche , 
A il 
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il me tend la main, tf Je 
» meurs , mon fils i foyez toa- 
» jours vertueux , me dit-îl : 
»lai&z-moi. Votre devoir 

» vous appelle ». Il ne 

pue en dire davantage ; fes 
yeux fe fermèrent pour tou- 
jours. Ma douleur me rendit 
iojufte. Tout ^ mon défef- 
poir, tarage s'empara de mon 
cœur ; je lui immolai, impi- 
toyablement , quelques pri- 
fonniers , qui fe rencontrèrent 
far mon pafîage. Les foldats , 
aufli affligés & aufll animes 
que moi , ne marchoientplus , 
ils voloient à la pourfuite des 
Ennemis ; tous ceux qu'ils pu>^ 
rent atteindre , furent facri- 
JF. Partie, B 
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fiés il leur vengeance. Le c$in$ 
a pu aiToiblir ma Couleur ; 
mais il ne l'a pas détruite. 
Mon cœur eft encpfe déchiré, 
au fouvenir de ce cpx^ évé- 
nement. 

La Campagne étunt finie, 
nous fûmes envoyés , en gar- 
Bifon , k * * *. Livfé iiu dé- 
fouTtement , fans guide & 
fans modèle , je me livrai au 
plaifir. Mes pallions prirent 
de l'empire fur ma r^fos. Te 
donnai dans des écarts. Le 
fouvenir de mon Pire m'exi 
fit relever ! je fentis le re,. 
mord , & je célTai d'être li- 
bertin ; j'étois foible, mais je. 
B'écois pas vicieux. 
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. J'obtins , cet Hiver , une 
Compagiiîe ; mais je n*en 
jouis pas lodg-tems : la pai* 
s'écant faite prcfqu*avffi-t6t , 
un Bacaillon de mon Régi^ 
mène fût réformé, & je fuï 
un des malheureux , que cette 
réforme priva de leur état. Ce 
nouveau chagrin envenima U 
|>laie mal cicatrifée , que U 
mort malheureufe dé mon 
père Y avoir faite. Je devins 
fombre &. mélancolique. Je 
defirai la folitude, & pour 
la trouver, je me retirai àm« 
Terre de Baradec r f y crou<^ 
vai d'abord du foulagement; 
les larmes que je voyois ré- 
pandre k tous mes Payrari»^ 
Bij 
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•chaque fois qu'ils Te rappel- 
loient !leur ancien Maître ; le 
de^uil qu'ils portoîem , & que 
plufieurs portèrent toute leur 
vie ,- les lugutn-cs cérémonies 
ipieufes , qu'ils renouvell oient 
tous les mois , tout cala fem- 
bloic. adoucir Tamertume qui 
sne confumoït. A ving-cînq 
ans f tout projet de raraite , 
eft une chimère. A cet âge * 
]Ons'yj erte par caprice , on la 
quitte par befoin. Il naît de 
nos pallions , & c'eA par elle 
que la nature met , dans nos 
cœurs, le |^oût de la Société. 
Sans croire m'y livrer, je m'y 
livrai tout entJejr. Je crus dV 
bordn'obéirqu'àlabiejaréince. 
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en me permeccanc lespretn ïëres 
vifices que je fis ^ mes voi- 
fm^ Je me déshabituai bien- 
tôt d'être feul , & je les vis 
tous avec empreflement. 
Mr. Dorbalec étoit celui chez 
qui je me pUîfois davantage, 
li écoit veuf , voyoic peu de 
monde , avoic des mœurs 
dures , un caraâëre peu comi- 
plaiiànc , beaucoup de pré- 
ventions , n'aimoic que la 
çhaâfe, & ne connoiflbic d'au- 
tres plaifirs , lorfqu'il ne pou- 
voir s'y livrer , que celui de 
la table. Mais il avoit une£lle 
charmante , qui me rendoic 
fon père fort aimable , & fa 
nnifon très-agréable. J'aimai 
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bicntât avec paffion , mort 
hommage iiir bien reçu ; on lé 
paya de retour. La certitude 
de l'aveu qu'on m'en fit, me 
donna de la hardielTe. Ayant 
le cœur, je demandai la main 
il celui qui, feul, pouvoir en 
difpofer. Mr. Dorbàlec avoir 
un fils; il le vouloit marier ri- 
chement ; enféveKr fa fille 
dans un Qolcre , pouvoit lui 
en fournir les moyens ; mais 
il falloît payer une dot : il au- 
roit été plus agréable , pour 
Mr. Dorbàlec , de remplir fes 
projets ambitieux & inhu- 
mains , fans întérclTer fon 
coffre-fort. L'offre ,. que je 
lui fis, d'époufer fa tille , luï 
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çn offiroic Toccadoo : elle fox, 
biçQ TQçue ; je ne jemandois 
point de dot ; tout fut bien- 
tôt arrêté, & pour me rendre 
heureux , il ne felloît que le 
retour du frère de ma M^- 
trèfle. II étoit à Paris ; on lui 
manda de revenir prompte- 
ment : il ob^it avec peine j âc 
arriva avec humeur. Ce jéuW 
homme > l'idole de fespaiens, 
apporta , avec lui , tous les ri- 
dicules des petits efprits: une 
âme plus fière que haute , un 
cœur flétri par la débauche» 
toute la préfomption des d6- 
ini - connoifiances , Se tpuc 
l'orgueil, des petits talens -j 
parlant de tout ^ décidant de 
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tout. Je lui cédai, d'abord, 
par politeffe , la fupériorité , 
qu'il vouloît s'arroger; je ba- 
zardai de la lui difputer , en- 
fùite , moins par vanité , que 
par impatience. Cette audace 
l'irrita; il fe permit des bruf- 
quêries , quelquefois même 
dés colères , que je rëndots 
toujours fans effet , par le fe- 
cours de la plaifanreri*. Un 
jour, & ce jour précédott ce- 
lui où je devois devenir fon 
beau-&ère, il vouhit fixer les 
rangs de nos tragiques. Je ne 
fuis pas de fon opinion : il la 
foutient ; tous les auditeurs 
font pour moi. Il redouble 
es déraifonnemens ; je loi. 
oppofe 
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oppdfc le badinage ; il- s eh-t 
flamme, s'emporte, fe met «t 
colère ;^ Je crois le mbddrcr, 
par la dodcetir',.& né faîs^<^ue 
l'irriter. Il étoit tard, je lui 
cédai le cliamp de bâtante , &; 
je me recil-ai. 

- Mes chevaux m'aÉtèndotent 
au bout' d'ûfté'avekue -, ijui 
n'étbit qu'JtdHë portée de fii'J 
fit dû Clîâtêau d^ Mr. Dbrbà- 
Icc. J*alIois les jrejoindre , 
lorfque, ètjtëndâflt qucltj^uii 
marc^ert^rriè^e rn*S , -je erôii 
appetcévbir uil hôtnrii€f,'fi'&* 
péê à la main;'J^ me retoiif- 
ne , je me mets en déftnfc 
Quel(|ue6 moti ^happés S-c^ 
lut<]U'ef jtf préfi'ds^pour iid'H^ 
Xy. Parus, C 
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£)|Sb,'Kic lefomrcconnoitre. 
fe Bc fokg^e plus ^u*à parer les 
çeaps qu'il vau «lâ por^r » 
& j'ivlte, aKc fom , de !'«- 
«a4|u«r. M« réfoliltifib , loia^ 
le &âre i«cfcrèr ea llH-i1i£dib> 
le rend plus {ûriçUXt Ke pOH» 
«un me .|>piiier «vctfn ctAlp , 
il 4e livre ^- toute fa «age-t 
il V^lance, fiir'Kiei;^ avec fi 
peu de raefiHie > ^ue fi ^ M 
fne fiifle pas Kti^ lie côté^ 
il alloic s'aafterer lui-orftnei 
fa'eSatc ^'il <£tlc,« '«ae|>ierr« 
quHl.Fo^ço^Q]*: le;£uc -trébu- 
cher-; il teat>eii -&i fanipi» 
Uà écKaype des iiiaiais< Je 
vole !i lui^ je IVtide ji ■£: relc 
yçf ; jelu«-r«<l# (safer^^ 



-„ Google 



D O R T A x. «7 

j^voù raœaïréi Je veux ]m 
parler , Se pour toute r^poji* 
le , je reçois , dans la manche 
de moa Jiabic^une bocce, qui 
la perce ^ .iam me iileâèr. Je 
i'avouenii^ j'oubliai, .^or$^ 
i^ itioa «nxtemi ëcoit ie frh' 
re de 4:dde -que j'adocois. L'in^ 
di^atipn Vempam d.e œoi^ 
ia coUre m'emporta , ]e ceiïu 
jàcs ménag;emejis-çue ma pro- 
pre iareU coadamaoic Xjtè» 
la première botte que )e lut 
poruî , je Uétendis fans vie- , 
.Le bruit-deaocre comble «*j^ 
toit cncendu au ChÂceau ; gt 
Veus que ie tems àe mofitev' 
àdievali Jesiâaiub«fiu«:i ^e 
je rojrois 4e loîa, ml^nocp- 
' Cij 
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çoient ma perte , iî je reftois 
plus long-tems. Arrivé chez 
moi , je pris tout l'argent que 
f avois , je remontai à cheval , 
& , prenant enfuitc la Pofte ^ 
je me retirai à Bruxelles. 

Je fentis , alors , tout Thor- 
riblé de ma pofition. Éloigné , 
■féparé de Tobjét de ma tcn- 
tireffe , l'eipérance ■ même fc 
refùfoit k Tadouciflement de 
mes maux. Je voyois fon pè^ 
rc, armé du glaive de la ven* 
•geance,'poui*fûîVrè mes jour^ 
flétrir ma réputatîbn , dé- 
truire ma fortuné, 6d; ce qui 
étoit, pour moi, ^lus aiFreux 
encore, ôtèr àfariialheureufe 
(llefjnfqu'àlacohfblaTidHdcriè 
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l^arindrei Le^^^yellfïs , que 
je reçus j ne m'a|)prirent <jue 
rrop combien' hio$ craintes 
icoJEnt bien ■ fiwKJéeS'. Mon- 
lieurDorbalcC;, ppur v^ger 
h mor£ de fon. ^ii implora 
le fecours des loix ; il ,m'acctt- 
fa , à lei^r .a;ibunal j du crime 
affreux ■d'aQalIînac. Injufte , 
dans fadoaleur, oupeuc-êcre 
mal, inftruiç, il.me prêtoit des 
.motiff bas . , des. projets 
. od^ux ^; donc il fâifoit la bâ- 
fe de foq accu&tioq. Ùevenu 
cruel , même à l'égard de {à 
-propre fille , il lui fit un cri- 
me des fa^rmps qu'elle verfoît. 
Il voulut, que. pour en légi- 
timer le motif, elle donnât Ù^ 
C iij 
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main î un ftomme qt^^ 
ttaîiTÔTtj & atiqael' elle m'a vok 
préféré. 

Dans hâifàfyo'rr , où nre 
jettar ce cïctnier coup, je de- 
vins furieux j je formai Taf • 
freux âcHk" ék voir m» Maî- 
trcffè fe précipiter dans fc 
tombeau. I^pp ris même, avec 
nneefpècs de pîaifir, trois 
mois aprèî^ que ce vœu cruel 
étoit exaucé, & que Mlle 00^- 
tKilec , fuccombant à ïâ doo^ 
leur , avoît ceffé de vivre ; 
que, dans fes derniers njo- 
mens, elle avoir demandé k 
fofl père, qu'il me pardonnât, 
& qu'il cefQc depourfuivre 
une vengeance injufte, que je 
n'avois pas méritée. 
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Ur. DoitÀlec , accablé à» 
dbulnir , «tincu par les bv- 
ims de fa fiUo, d&hir^, pew>- 
iite, par l<s lèaioids qui fuù 
««ncprefiJuetoujowjiMgran- 
lin c6Ur»,ngrana lu coupa 
qu'il m'»v«ic porta ; it abai»- 
4onna Is projet da mi mine; 
it dosna , aiw)leM<ique^iiC> 
foB défiftement l la TuSlcc , 
qai me déclara innocem , & 
' je revins -dans tnar'Patrie^ 

Retiré feut , i BaraéèC ; Jt 
m'y livrai» fans Concraînte > k 
touCQ ma douleur. 7e m*f 
croyois moins, malheureux , 
que. dans le tourbiltoti étL 
monde » ic je reçois davantr 
ta^e. La folitude nourt«-& 
Ciï 



; ■„ CoogI': 



32. D'o a ▼ A t. 
chajfrijD , & lui donne plu-s dû 
ibste: l'âme , sàots, ians rei^ 
£»t:^ lâtHii J'erprit-'fans objet; 
ooie Itvr^aadécoaragemeacr 
l^tmuî mine le corps , ôc re> 
froidÎE. rijEsagination /la feule 
4efi &çiiMJï.<te l'bpnvme > qui 
|>ui0'e le. f^Mtenir coitcrfr les 
grandes. douceurs. Un de me^ 
amis, nommé le Chevalier 
Frécour, ïnftruic de mon état, 
réfoluE de m*en &ire forcir. Il 
,vinc ifte trouyer ; fapréfepcc 
ne fut d'abard , . pour moi / 
Hju'unefoible diftraâion , donf 
je ne rti'apfcx<p$ même par* 
^l^fenfibtemenE elle devîhc pkis 
^aude; je penfaimoinsàme^ 
peines ^ & me livrai davancib* 
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^.'b la dilSpation^ Le plaiiïr 
de la chafTe y celui de la pro- 
incBade m'afEèâerem. La'coa- 
Tcrfacion m'amufa ,. Ce la lec- 
ture m'occupa. Frécour pro- 
~pofa« alois , un voyage de 
•Pdris ; je m'y re&fai, d'aborcfr, 
& fin& par le defii>èr. 
c Toutce q'ueîj&yis, cèarrî» 
vaut damr cette grande Ville , 
me furprit ôc m'étonna. Je me 
-crus dans un monde abÙ veaii. 
-La: folituck de la Campagne > 
cette. tran£[uillîcé , ><loni: oa> y 
jouit, comparée au tiimuïte, 
qui jn'eacouroii:, a^ bruit que 
j'enccndois ; la pauvreté dés 
.lieux que je'quittois, & par 
-ou j'avois paiTé, mifis cjq p»- 
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ntlè{« avec U ikfte, le brillane 
<ics mailons , àe% éqyàpaga » 
«tes habits de» I^arifisns. Lanr 
■Mrgiù, vi£& oomeitt, ave^ 
la trifbflè , l'eimui & ht tact'» 
raroké ^i régne dans les Fr»> 
'vinccs. Tout cela a^gnaStr 
foit mes idées. 7e me eroyoi* 
àuu le pays cb bonheur , de 
la joie & du plaifîr. Le defir 
de partager la £éltcîcé > donc 
.joDiffoient ceux qù l'habz- 
(toient , fit perdre f k mon 
coDUT , coûte la fei£bâité de 
la douleur. Qui peut croire aa 
bonheur , n'eft pas éloigné 
d'en jouir. 

Les promenades publiques j 
& les rpeâacles eurent, d*&- 
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bon} , tous mes memcDs. 
Z.*Opéir» me partit na fpe&9' 
^ bizarre , tnns elitrinaDt , 
^ui rebutok m* raîfon , mais 
ai&âoicmoii eaar, enniiyok 
mon efprîc , maïs ëmouypJt - 
mts féàs. Lt Gomédie-Fraa- 
^tle , ce rpeâacle des gruicts 
trimes & des grandçs pàfr 
fions^ des ridicules & desdé- 
fâutSj plus nobfc que ne Té- 
toit celui des'aaciens , motifs 
fimple , mais pfas coucAntc 
qu'à Rome & à Athèner, 
plus &ge & auffi ûiblime quli 
Londres ; ce fpeAacIe met- 
toic , dans mon cœur , tous 
les' fentimehs de- vertu & die 
courage des Romains & des 
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Grecs, La . Comédie- rcalicu-» 
jpem'amulbiç^uffi; quelqçre- 
-,fbis çHe ^*infpîroic de la gaio 
té ; maijjjainjis Bftme 6ifoit 
goûter le plaifir délicieux du 
cœur. Des fujets frivoles & 
.peq ijBîéreflkn» , des fcènep 
^gjéableSj mais peu ççudiaiir 
.tes-; ,uae,peir)tU)re naïve de 
qn^lçiue^ .fenfation? ; des ta- 
.blf^uf ffais & brillanidespe- 
.-?W^iPaffipnis,; beaiiçoup d'à- 
ri^éfy.aiféçs àTettnir, plnt- 
aifétfsi chaxitei;; une muGqu<! 
bruiactC', qui. n'exprime rien ; 
.des ballers très - nopibreax , 
.quinepeignqiitiiieo: tout cela 
^'aijiuioit ; &„auffi;«dicule 
que les autres, j'eus le mau- 
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vais goût de donner la préfé- 
rence à cefpeââclc; * 
■ Pour une Nation auffi fî-i- 
vcjfe><jue4a nôtre, '«^î ne veuc 
qa'eifBcùrerlé i^kilir , la Co- 
ine(îîe-il^lienhe , méram'or- 
phofée en Opéri-Comiqrte-, 
sdû<avOir lis Ibccès qu'elle à. 
ïë-cràïhs'qtia'^ce gèit, q^i-'ft 
ft*hSfietoàs*les-jbun*,'iie riom 
&ffé,'"it là^tt ^- âÎBèremehî 
mécbHfloîtré ké traits forts fu- 
Wîincs & toMâfts dëCaflor, 
êijypàlific Ôf -aé Tîgrtialio*!. 
tt- viendra 'Un- ttenfii , où on 
abandonnera CdrnëUîe, Ra- 
cine & Grébillon.Ônéïevera, 
péùtl-iitrë', uh -Tfcft^lfeïfti^fcri^ 
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I> ConMie & de ÏOféa , & 
qui n'eften e&cai Pun m l'aiura- 
li tsStf vo» lo fykvcXf dus 
Parie , un* cffiice d'ètr« , i|iû 
s'anoge le fiiâ»£UK nonadel» 
Bowie-Conipagaiei Ce Cwpc 
fe divilè ea |il»fieucfi iiaudeCi 
Qui, icouces 4 «nt im i»a , des 
Aaiûàres , aa jargoo , qui leur 
£ku praj»e& La Boane' 
Coj^pmnis du Fiuix-boBi^ 
Stt Gensàiv, sa ce&iablef u 
i -GdUe 'di|i. Manu. Ce tfaif 
Êûc admciciire [daos Je igiumcs 
de U f iiMHW* , «n £iit exclo- 
» dans cnliii de la Rob& Ex- 
cepté tes J&eos ds Cdadition, 
qui £Epiqu«acd« ne-jaBiais 
iawxr |Kfroaae,rt<BW.lKs aur 



uisiii..,. „ Google 



O o IL r « I. J9 

tra énti (bat ks &ngct lot 
uns du «iMrak La Bourgtoi- 
fi««*iiffi fa SoaiK-CMap»- 
gnis c c'«ft la ^lus ridiculci 
farte t|u!a]r«>c tontes les prf» 
tentions des autareti , les voyant 
toinet do loin, «Uc pieadt 
atcc xvidkié ) da thmant dV)> 
les t 06 <]il'sUe 'Croit le ^ss 
fropee kkii donnorcette cott^ 
fidéotini qu'sUe leur rok^ 
'^'elle «nvie t & t|a'ellc 66 
peut av«u. 

CoadMÂt ^,|>ar Fii^ar» 
4ms cas So^éeéi Willanfeà , 
ff vis du pltifir £Hisl>aoheUf « 
idt 1« joie ffwt geitté , it h 
-Mdllàitiie £ut ioésim<x«i. 
}'«amdis dca :dM«wr« XuW 



-„ Google 



j^O D O K. r A E. 

fujecs , des convecractons fans 
-fuite , beaucoup d'exprcflîons 
-de festimens , & je n'apper- 
^us pas le moînâré ntoBVc- 
mcnt du cceur. De jolies fem». 
mes philofophoienc , par- 
loient morale , anâlyroiect 
4es vertus , - louoîcnt l'honnê- 
teté , fiic-^ coût la. décence, 
-6c ae-tenDieoz :ni aux^uns xû 
aux «ucres; Léui- vifagéd^ûi- 
fé par Tart» leijrs grâces', ma- 
niérées par la préecntion ', nç 
mepïùrinc: îpstplus que le 
jargon emprunté de leuref-» 
prit. Aucune d'elles me prè- 
n'oit la peinera peijfer «IVprès 
èUe-fiaém«TeHesàvoicnclspiné- 
moirt ^ttéSkmè^ ce qu'elles 
apprenoienc 



:-,, Google 



D O R. V A I. 4t 

apprenoienc le matin , des 
beaux efprits qtj'eiles admet' 
toienc à leur toilette , elles le 
débîcoieat le îoSx Avec fuJE* 
faocè^ : ■ .^ ^ '■■^ . '^ \ . . '.. 
: Leurs AfJmii'ateurs Se leurs 
Complaiiatts écoienc des Ma^ 
gi^rats l qui a,yoient l'air ca** 
valier du,.HilîtaJr^j, des Ab- 
bés, ,. gwi: tenpieot dçs pro- 
po>,j^la^^.;^£s hQmmep de 
Cour , qui parloieat de; Phi;- 
lofopijie ^d'ouvragé d'efpri,c„ 
^;jls,;o'ei>tendoiepc,,pa&,,_jiSe 
de Jleligion ,j : jgu'ils. » n^ç 
^pyoienc ip^. jLçs. Milif^jneç 
gardoient leur, ton ; il écoit 
liprdi^ décidé, &«fuy-totiE„ 
foxt aifé : 'i\^^foiefi% be^iH 
UL' Partie *D' 
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coup aux femmes , parce 
qu'ils leur ■ fauvx)ient Fcnnui 
des préliminaires. 

De tout ce qde je voyoïs , 
il me fut aifé de juger que , 
pour plaire dans le nîondc, à 
Paris, il &ut avoir ^ pour foi i 
ies femmes ; que qui ne fijàit 
pas leur plaire , accuinfrule ,' for 
ibi, tons les ridicules ;= qn* 
les ridicules ne fe pâi-doanent 
jamais , & fe>fupportenc en- 
core moins ; que qui eft vi- 
cieux , petit encore prétendirt 
-h la considération de la Sbcië^ 
♦é du grand monde. Ce font 
les femmesquilagouvementj 
qui la dirige n^x 'eft leftrfuf- 
ftagequi y feïflK rèputiciôiis; 
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'£nes s'acquièrent ptt des 
Àourderies , les calebs m^dio* 
cres de dire de joli riens ; {»r 
celui de &ire de petits vefs> 
de réciter quelques épignutt- 
mes bien mordancet , de cfaxti^ 
ter quelques airs nouveaux, de 
médire, avec effronterie, dis 
femmes des outres Sociétés; 
joindre^ à ces caleos ,: hi;t^ 
^éreté dans les di;l£our» \ps 
plus fèrieux ; n**{^.rofondîr 
rien , & effleurer, tout ; £^ 
voir étaler, dans un^tongfluK 
■àt paroles , la moraieliï moim 
-rigride ; quinccl^ntier les fèi^ 
timens du cœur ; difcpter \k 
mérite d'une jolie Brochucc, 
4*ua C^péta Àa d^n Senàoai^ 
Dij 
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jug^K -t fn fouveraia , des ta-» 
■Uns; du -Prédicateur & de la 
■Comédiéphe ;. critiquer ou 
^propivexf fàiyaâïlcgoûcdp 
-fcs ai^it;»irs. Voilà ec qui 
.«enii Jin. iewtp hoirune, qui 
tdébutciiajis, le monde, chai> 
smaon & adoraUc. 
; . l X'bts iiewôt eë.vernis;,»! 
4fs prènd toUC au^ %ileraêac 
aqfi'iJie-dojlne..JerV.o(ilus plai- 
-ïTfc , :& je fbfi bien-tôt affiché 
•dans. CDutes. les Sociétés pour- 
:iiit |trodige «fefp^tt , d'agcd- 
anmc &jde.geiicinefîc. Ce qiû 
•caiitnbaa.' Je.plus ià ma célér 
iiricé.,.£uE I^'art . de -ridiculiier 
c^KiEtûs i- talens , natflànce ; rien 
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-Tout !* monde- voulut m'a-r 
voir polir ami. Oh me recher- 
ïAoiràvec empreflemêntj on 
sTionoroit dp mes vrfités j oa 
fe vaiKoic de ma famiiiaricà 
Huit jours k l'avanee, un fou- 
per, où Je- deVoB me trou- 
ver, étoît annoncé-; on s'en 
glorif^oic enc^Fë 'huit j«uis 

> La ifouvétaîne félicité i le 
triompha le plus parfait , pout 
«ne joHe femme , éroir de tat 
poiTédôr it fa toMétrei le myf- 
tèSre qu'on obfervoat',' pou^^ 
«n'iqrrodutre ;lesifid!ifcrétioni 
àdroices qu'on -le permertoiç; 
ks cootidences qu'on faifoit^ 
éEoiem âutfuiC'd&înoy^nsua^ 
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ployéi. par. l'anjoiK propre; 
pour donner plus de valeur à 
ces rendex^vous très-iodi^ 
rens. Uamie en prenoic de la 
jaloufie; l' Amant en titre, en 
murmuroit , & c'4toit tout « 
qu'on vouloii ; il y eut même 
quelques femmes, qui crurent 
que lepr cour leur parloic 
pour moi: l'engouement, en* 
£n, étoit.tel , que fi j'avois 
^té plus ambitieux , j'aucois 
pu qbtenir.la main de quelr 
que veuve riche, qui auroit 
&it ma fortune, le tm tep* 
pelle qu'il y eut même queW 
ques Financiers ,' qui , àuffi ' 
entêtés de la manie, du boa 
ton, que de Jeuo TicJtelTes'^ 
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«ne firent propofw de pomgbr 
ar«c moi Icttt fottane , & ys 
voulois entrer dansleur aÂtiani- 
ce. Moins'enyvfé demesfuck- 
cès, que des plaiisTs tumulcueux 
qu*ib me procurcMent, )*au- 
rois profité de ces offi-es. Uh 
Mariage riche , conveooit à U 
fituftcion de ma fortuee -, mais 
la raifon ne pûûroit.i^s & 
hireetttendre; j'avois même 
prefqae pertfai le Touvenir dç 
Mlle Dorbalec. Si ia perte me 
tOQchoii encore dans qudlques 
miunàis,eiiipoccéparieToiiTr 
biilon:, la ^enratio><i:idouïou(> 
reufe , qne içon cat\xr éproaî 
voit y oédoic n^>ide(^m'l 
eetuqdii i^aifif ) ld8'pric£^bt 
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a.Vhm,. fes.exempler^ 
i&ilsy CovcVélotgnQit y 
lyoît vis-à-vis les «trait» 
.*..— .jQlttpti>^& de l'eacenv 
■.quitn'enyvroît.. : 

- -Frépour, cependant, depuis 
.mon triomphe;, n'avoic plus -, 
.dans te cercle briUsfu; où npus 
i^ivions^ q\K la r^ondê.çla- 
SX. ïl sitvm «c^upwjrR, ayant 
^dn, aflparition y' nQÇfSVpé Ja 
première. Cctoe infériorité 
mortifiqit fan amour ptoj^r£> 
.offçdloit Jbà oj^;uciljtHlvoD4 
liit«n.puiiii',ln^pKiursjdBcettB 
ftréfésenfK. tlicritt aè ponv^ 
k faire d'uoe^içoa pkiç fènfi> 
i>le , qu'en roe ravif&nt: ^ leiin 

pour 
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pour y réuffir , éroit sûre ; 
die le coRduilîc à foa but. II 
^chaufSi mon- imagination, il 
émut nies feAs. Pour chaiTer 
de moii ceeur le {enciment de 
Famoiir propre , qui y ré- 
gnoit, il y miteeluide VA- 
mour, non ce fencimént qui 
naît du rafipôrt des caraâères , 
<jui fo nourrie de Pefpérance' 
du plâifir [ & que lè plaifirnc 
tue pas ; dont la vertu ne rou- 
git jamais ; que la railba 
avoue, &quinecrai'ntnîren- 
nui de la fatiécé , ni les tour- 
mens de la jaloufie ; mais ces 
defirs fougueux , qu'allume 
rimâgination, qui s*^teignent 
par la volupté, mémeprefque 
jy. Partie. . E 
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en naîHanc, & qui ne laiflent, 
gréseux, que le'4égoûcdtt 
bonheur qu'ils ont-procuré. 

Frécour connoiflbit une4« 
ces femmes hardies , qui met- 
tent fur le compte du befojn , 
le trafique honteux qu^elles 
font de leur charme ; quj , 
lorfquc U 44^^^^^^ 1^^ ^ ^'- 
nées , ont pour re&urce , 
contre la mîsij'e j les î^pas 
naijQans de leur fille, Cette 
femme fe nommoit Madame 
Maret.. Son încociduite l'avo«. 
réduite ,k I* trifte néeeflité d* 
travailler pour vivre. Sa pa- 
rère , fon goût pour le plài* 
ifîr , la foihleiïè de fon mari > 
lui fit préféré» , k ce parti 
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courageux , celui du Ël*6rci- • 
nage. La débouche, à^lïti^fclle^ 
cile fe livra , fans tctt!tMii,'ûé* 
trkjàeh&Aaé hâiu«,lë ^ëti^llK-' ' 
Traies" qfû'elie !^foit;fè^ii éé W 
Nacure. E^lfc^Vdie titi&Wlëii 
die n^oiC ptfintbeHe 5 maîs' 
elle n'avoic que"' qûqMsâabs^, ' 
elle étok joHe; So^Mê , élé- • 
véa par fa Mi^,_fçaVtfW^jtl^ 
coâc le maflëge-de^li^i'fôjtttè^^ 
cion. Sans oo»nol»erl^fèiM!K^^ 
mène, 411e eaaveitltfjêtf, &'. 
couÊsrmaée da«« fon^rt?j'dté<» 
dGfnno«dttî defi«,^^eîree#*f 
Qgmxmoit par- degrés- ^ ruî<^' 
vamr que. Ton intérêt le dè'-^ 
mandioit. Frécouf , lèutattti^j - 
msT. mena chesE eHcs ^< më-lès^ 
Eij 
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donna pour dc$ infortunées ; 
^i ne méricoîent pas leur ibrt« 
£Ucs jouèrent fupérieuremeat 
leur r61e ; dam la première 
vifiçe quç je leur fis, la mère 
pleura > Sophie baiâa les yeux , 
Içs fît jouer avec arc » rougit 
de rencontrer les miens , Ôc 
feignit de Içs craindre. Enfin , 
au bout de quelques jours de 
coRQoiâànc^ , elle me fie 
croirç (^ue je Taimois &: que 
)*en étois aimé. Des feçours 
o^erts àc refufés , de petits 
pr^ciis ret>utés, me le per- 
fuadfrent fi bien , que je crus 
mon bonheur ï^tt^cK^ à la poi^. 
fefiion de fgn cœur. Un tête» 
^-rièta iuç , ménttgé , à mon 
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ibiçu , par la mère & pat 
Frécour. Sophie ^arut s'en al- 
Iarmer> fe fâcha de tues entrc- 
prifes, fuccomba par Amour, 
& pleura, enfuite> de regret. 
Ce premier pa? franchi , oJa 
reçue mes préfens ; la mère ac- 
cepta mes bienfaits. Sophib 
fut à moi , faûs contrainte , 
&-je me crus heureux. Je ne 
voyois que Sophie^ ^ ne vi-i- 
vois que pour Sophie; tout 
le refte de l'Univers m'étoit 
indJlïërent. Les femmes dii 
bon ton en murmuroient} les 
hommes cnrioient. On me rî- 
diculifa ; on finit par ift'our 
blier , & par trouver mille 
fois plus aimable que moi i 
£iij 
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^ui qui me fuccéda dam le 
jôle brillahc d^homme ^ 1% 
jnode. La ^cilîté de jouir , 
acciédit le defîr. C'eft au feu , 
feul, de rimaginacion, que le 
^mb^i^.dqs f^jSous s'allume. 
X'bjiij'ùiiidie Am plaiGr rëceint. 
Il ly avoîç k peine crois mois 
que j-'étois enféveH chez So- 
phie, l'ennui commença à me 
gagper ; Je dégoût le fuivin 
J*appçri^ùs mon eri-eur. Te ne 
trouvai pas que mon cœur 
fW même eâleuré ; j'auroîs 
jrpi^lil rompre mes chaîne» , 
que,,!» fatiécé.rcndoic tous les 
^put-splus pefantes. récois fans 
expérience , & foible. Dans la 
jounelEs , on fe fwt un fyftè- 
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me de morale ; on a des prin- 
cipes à foi , <iu'on fe croît 
-obligé d'obferver. Fatigué de 
ma MaltrelTe , il me paroiflbic 
inhumain de l'abandonner. Te 
lui roulois des corcs ; pour me 
Sauver du reproche d'écre ior- 
<on{tant , je crus qu^elIe en 
pouvoic avoir. Devenu foup- 
çonneux , non par jaloufie^ 
:maispar întA^ , je la fis épier 
*rcc foib. Mes «rgos fcntou- 
'*oieqt avé<: autant de zèle , 
que fi mon cœur eue été vive- 
mCflc ioEéreffë à la coûferva- 
cion du {i«n. 

■Qui; paie Us faveurs dt 
l'Amour, ne doit pas comp- 
ter fur le cœur de celle qui les 
E iv 
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lui accorde ; Tincérêt rompe 
cou)our$ les nœuds formés par 
le caprice. Sophie s'étoic don- 
née k moi , comme elle fe fe*- 
roic livrée à touc autre , qui 
m'aurpic prévenu. Elle ne 
croyoit pas me devoir d'autrp 
reconnoi^^ce , que leména- 
gemeat de cacher , avec foin , 
les infidélités que l'avarice lui 
iàifoit J&ire. Un homme de' 
Finance la vit > eue une fen- 
taifie pour elle , ofeic de payer 
chèrement le plaiiir de la fa- 
tisfaire. Il ne flic pas rebuté ; 
le marché fe conclut & ft 
.confomma , pendant ua petit 
voyage , que Frécowr me fit 
làire'ii Saint-Germain, 
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^ Jnftruit de coût > par mes 
efpxons , j'allai chez Sophie ; 
l'habitude du vice donné de 
Taudace & de la témérité. Uïn- 
fiddle ne rougit même pas > 
en me voyant; Ses careiïès fii;- 
iCQC plus vives : elles m*aiH 
roient trompé , . fi mon cœur 
avoÏE été plus intérelTé à Tétre; 
Sophie reçut , fan^ émotion , 
mes reproches., s*iâdi|;aa de 
mon obfUna|:ion à la croire 
coupiaMe ; pji^\ft-a enfuiçe. de 
dépit , de me voir trop bien 
inftruitj.pour efpérer dç me 
détremper, tacolère, pu plfr 
t<6t là rage, prit la; plac^.dé la 
douleur. I^es injures .les plus 
atroces me furent prodiguées; ' 
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les reproches les plus vi6 Se 
Jes plus piquans , leur fuccé*- 
derenc, & je reçus l'ordre de 
ne jamais reparoîcre. Je l*a- 
vouCj ce dernier traie , auquel 
•je ne in'accendois pas , m'é- 
tourdit. Mon amour propre 
■piqué , penfa me rendre re- 
.peatant. Un regard , une ca- 
xsSk y toute» mes réTolutions 
«'^va^niilToiarit; mais Sop^fie 
«otifërvji ^e tàh de la hauteor 
& d«>l'impudence , & je me 
'raifermis dons «non ieidiffiS- 
rence. Je la quittai ^ Bien réfo- 
lu de ne jamais là revoir. 
^ Telle eft la force dcrhabi- 
•tudc ;- elle fe. tourne prefque 
toujours en befoin. Séparé de 
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Sophie, je me trouvai dans un 
vuide affreux. Le défœuvre- 
ment nous plonge dans la dé- 
bauche , & nous rend fes ex- 
cès néceflaires. La rupture 
d'ufie liairoB criminelle , fi 
elle n'eft pas fuivic d'une au- 
tre , qui la remplace, livre 
toujours néceflàirement notre 
âme k un ennui infupporta- 
ble. FrécMir , pour me tirer 
de cet état de 'tengueur , ne me 
ramena pas k la vertu ; il ne 
eonnoiffoit pas fa puiffaoce. 
Il m'entraîna dans une crapu- 
le plus vive , plus bruyante 
encore que celle- do'nt je ve- 
^ nois de m'anracher. 
' Toutes les Laïs de Paris > 
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fiirenc offertes à mes caprices: 
Dans ces foupers , appelles fi 
faufTement délicieux , le plai- 
fir , que je cherchois , fem- 
blpit me fuir. J'y venois avec 
la vivacité du defir , & j'eo 
forcois toujours avec Tem- 
preffemeac du dégoût; je for- 
mois la réfolucion de ne plus 
y revenir , & mon imagina- 
tion , réchauffée par la nou- 
veauté, mereporcoit, le len- 
demain y dans les bras ^ non 
de la joie & du plaïfir, mais 
de la trifteffe & dé l'ennui. 

Arraché , malgré moi , par 
le dépérilTement de ma fanté, 
kve genre de vie, je devinsla , 
proie de ces hommes oiiï& > 
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qui , fans écat , fans fortune , 
encore plus, fans principe ^ fe 
font , fur le bien des dupes qui 
les croient , un revenu sûr. 
Ils font d'abord leurs com- 
plaifans , fervent leur goût, 
âattent leurs pallions , encen- 
fent leurs d^îfauts , obtiennent 
leur confiaBce, &: finirent par 
avûir leur fortune. Le jeu eft 
le grand rdforc de leur ma- 
ehine; Quelques fuccës qu'ils , 
accordent, fontpafler, dans 
l'âme de leurs viâimès , Tavi- 
dité & l'avarice. Ils apurent, 
dans leur cœur , le goût du 
jeu , par l'efpérançe du gain. 
Quittant la rufie, ils fç fervent, 
aiors , ~ de toutes leurs armes « 
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Ce ne laiiTenc > aux malheu-i 
reux , qu'ils oat féduics , que 
le regrec de l'avoir été. Fr^ 
cour sWocia d'abord k- mH 
formne y tfitf quÂtâ & devint 
mon adverfaire. Mon bonheur 
le fuivic huit jours de fuite ^ 
. }e ne connus que les revers. It 
me refloic^iviro» cinq cens 
toois ; Frécour en fiic bien- 
tôt le maître. Cinq cens autres 
furent propofés , fur une mê- 
me carre, Se jclespwdis en- 
core fur ma parole* L'impa- 
peace me prit, rhumeor me 
gagna;, je devins inconiid^ 
dans mes propos- Frécour y 
répondit, par desinjurcs. Nos; 
épées fc meiurereat; la mi«i- 



; -„ Goo^^lc 



I>(>ifc,VAL. 63> 

ne fut ptus faeureuie. Frécour 
reâa fur le carreau. Xe fus ai- 
rété &,'cpûduic au Foxt!-rEvé- 

,pai|»:ce. fèjour d'hotreiu- , 
jçrçcr.oM^ QlA raifon. Je me 
r»^peiki ipoBt Fère j je le vis 
cxpirentipoûr fe Patrie ,.viâif 
iQ^,4ft:foïtanK>,utvpoiïiîfonfilsi.' 
r.eus ttoiweurdo ippi-tï>ême,;;; 
1q défefpoir- en^a- dans moa] 
cceur. L^tnOur de m» gloire: 
retint pion bras , & me fa»- _ 
va un oojïvciHi crinw. Ooia- 
f^rmoii^ eeqpendftnt , ; la : Jnft. : 
cice me fcroyoit crïmipol.. 
J'infiruifts celui qiitétoit^har* 
gé'de m^^;a{^ires ,'à ^r»- 
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je lui mandai de venir pren- 
dre ma défeafe. Huit jours 
après, il arrive > & je le vois 
encrer daas matrîfte demeure, 
fuîvi d'un vieillard , ^ui , fe 
jectanc dans mes bras , me 
ferre dans les iîeas , innondé 
mon vifàge de Tes larmes , 
m'appelle Xod fils , & combe 
:h mes pieds, évanoui. Dieu , 
4]tiellc &t jtna i/urprife , mon 
trouble & mon effi-oi ! c'étoic 
Mr. Dorbalec. Revenu ^ lui > 
fes yeux fe tduraenc triftc- 
mentfûr moi } it me tend la 
màini a Mo pardonnerez - 
» vous , me dic-il, les maux 
»-que je vous ai ftits ? O, . 
» mon ÛU-i que j'ai^é^njufte! 
J'ai 
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i> J'ai porté U mort dans le 
» fein de ma ûller Baradec, 
» mon. fils , me pardonnerai)-' 
» vous ?...... Soyez mon; . 

» fils. J*ai rompu vd» 

» fers -j vous êtes libre ». Je 
l'écois en effet : ma prifon 
s*o>uvrit , mes ch^es tombe*, 
renti les Parties civiles étoienc 
iacis^ites. Mr. DorbaUc avoit 
acheté leur défiâemeht , Se. 
les Juges avoiem ordonné 
mon éUrgiflejment. - 

Je devQÎs trop k Mr.-Dtor^. 
balçc ,. pour .ne. pas ouUier; 
tous les maux: qu*il m'avoit 
fitits. Pleurer enfemble , au- 
fouvenir de, & fiUé , i.écoit,. 
pour. do'us^ une conibladoo,. 
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qùii'BÔus. rendôic plus chers 
l'unfà l'autre. J'avois , pouf 
hii ',>ile refpeâ d'un fils ^ il 
avoh, pour moi, latèndreâe 
d^unip^m: fes avis, £e»-con- 
feilsy plus que tout cela, fa 
préfençe; me rendirent encië- 
remenr ktafagefle. X^ coni' 
pagnie\d'un Iroiumevertueux, 
&ns'Eudéflé, foucicnc l'hom- 
nie le plus foiblê. 
! Connoif^&nt , par ma triiie 
expérience , le danger de ï'oi- 
fvtaSèf je i»-o|>ofai , 3i Mon— 
fteari;DoEb^1ec , d« rentrer 
^ns le Service^ Il approuva 
ce.dçl{cin., m'en loua , & fie 
a^ càu^ &s amis y pourm'en 
f^ciihâr la5:moy«zis. J'obrias^ 
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àleursfollicitations, uneCom- 
pagnie, dàils îè Régiment de 
Navarre* L*Giierreétoit ré* 
commeilC&S. M'es équipages,' 
l'afgcnt' dottt j'ivois befeitt-j 
polir faire fa Campagne, tout 
fut ffit au' moment de partir 
Le<:fotns -de Mr.' DorbaleC y 
Iri'6téirti4t fjufqu-à îi pIuS peti- 

te'pîëfroyaflte?" 

je ne TOUS "détaillerai (joint 
ce que ie- fis , jiettdânt les deux 
aii^ftWiCaBipàgnis qtiij)réi 
cédiéréwlc jJlus grand' db me* 
malKWs'.'îe'le!!- gaffai dâriè 
Filbondïince ,-"fit, mes biens , 
Éepehdant 'î 'rie s'altérèrent 
jiiii8t>>Par Tes'-oi^réï deMr. 
DWftaleS» j!'iAioo-"Ho'in'me- 
Fij 
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d'Aiiàires me cachoic , avtc 
foin y jufqu'à la géaérpfiçé de 
ce refpeaable Vieillard. Oé- 
coït à fa pTppre cEjf»>noQiie , 
au hazard de quelque^ heureux 
évënemens , qu'il açtribuoic 
toutes les rommes qu'il mefai- 
foit paffer. Ce ne £ut qu'après 
la mort de Atr- Dprbalct;, 
que je connus r^eadqe,.dQ 
mes obligations. £Ue arriva 
au moment qu'il s'y atteadoit 
|e moins. Uae, ap|^9piéûe;]fi 
précipita, danf iç -toadkçilji.y 
fans lui donn^f le-xetps^Uxérr 
cuter le deiTein <[u'it av^ic 
formé de me donnei: tt^fifSoiai 
*»i?"-:^99:.l^"i5r ïi;ïO'i^ft:;-& 
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Tes p^iers^ la note de couc 
l'argent qu'il avait, dépenfé 
pour moi II tt*étf3it pas eh 
droic.de m'en demander le 
payement :. il n'avoic pas de 
cîcre;raveu de mon Homme- 
d'A^ires & ma probité lai en 
firent un ^ beaucoup plus 0r 
> qlïe.tAis les.éc^ks..Jeii5■ven- 
d^e de&|bois & ^idjquepaitîé 
de terre. :Je le payai , & me 
vis réduit , alors , au fîniple 
cfETeanidc^ciidis mille 'lï^Eec 

. J%ois |iaii:fen$blebunàai-i 
yaiéiéteaTàbaia^ lortane; mxis 
)eiiepouviati,n^poâteirfidéd 
li'êtré. 'poujt-: tçujqurs.-^pacq 
«6 dlr^^Htov^ftloCi '•{ 'éim*iav^ii 
Êjro^ifiifdoftnçr :, vf^Ai» mc^ 
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cœur , la :^cel de. tuba-pro- 
pre père. Les âm«5 fenfibles 
reçoivent^ 'de la reconnoif-^ 
fanœ^ ieK mêmes reotimëna 
que-dc la Notdte }::ceux dq 
^amitié voatoiehc vainement 
m*en tenir lieu. Je goticoîs le 
plkiâr délicieuxj d'aimec & 
d'^ètoe idimé. du CoihtMe Sf. 
Valecy.-;Mnùs )é ne'^pouvois 
me conroierdelapèrcequejo 
, veoois défaire. ■.; , : i: ./- ' 
âc.-:V)iter^ij pins jiAioejquo 
iiUGÙ)^ Jide :!<JDelquc^ iâotséls , 
wtm X9OC0 ià fMTodèiQssJt^vff 
hoinnte£tit. p écoir Teiroeux 
par..priBeipes,~.réunii^<nc, k 
îlè<rpncnlëpicM)'a^réffiIe,& ^ 
piusi:caUîvé'>y:>te;'faEitaQ^ Hi 
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plus aimable. Il aimoit te plai- 
fir , fins en être efclave ; les 
devoirs de fon état les lui 6i- 
foient toujours oublier. On le 
eitoit , dans le Hégiment , 
pour on modèle en tout gen- 
re , & perfonne ne fe plai- 
gnoit ni des louanges qu'on 
liii donnoit , ni de l'amitié 
qu'on lui accordoit. 

L'union , qui étoit entre 
St. Valéry & moi , étoit de 
nature i ne pouvoir jamais 
être rompue. L'Amëiir mêv. 
jne hepiit venir !i bout dé' 
nous défunir. Etant en Quar- 
tier d'Hiver b Gand, la filte 
d'unBourgebis de cette Ville,' 
jeune & jolie> cèptiva'égftîéJJ 
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ment nos cœurs. Nous n*a*^ 
vlons rien de caché l'un pour 
l'autre. Nous connûmes nos. 
fentimens pour la jeune fille , 
&, fans nous. le communi- 
quer, nous prîmes, tous deux, 
la ferme réfolution de ne plus, 
voir Fobjec qui nous rendoic 
rivaux. La crainte de fupplan- 
ter notre ami , éteignit , dans, 
nos CŒurs , les feux que TA- 
mour y avoic allumés. - 

Mîiis ce que TAmour, mal- 
gré toute fa puiflànce , n'avoic 
pas pu e^cuter, une maàn- 
cruelle l'exécuta : elle rompit, 
pour toujours , cette union 
charmante > qui faifoit mon 
bonheur âçc^ui de St; Valéry. 
O fou venir 
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O fouvettit affreux", qui tne 
hic encore verfer des lâi-mes! 
Te précipitai , dans le tom- 
beau , 'cet' Ami tendre, qui 
aui'oit donné fa vie , pour pro- 
li^gèir la mienne ' - ■ 
■ Sti Valéry aimoitbeaucoup 
la chaiTe. J'accepte la prôpo- 
fitrofi qu'il me faic^ d'en pren- 
drrfl'e plaifir. Nous forçons de 
k^ViUe CTifemblc j' nous yious 
fëparons dans lâ campagne. La 
battue s'établit ; nos Traqueurs 
entourent une vâfte plaine. 
St. Valéry fe place' derrière 
àïîë haie , qui le cache à ma 
vue. Un lièvre parc ; je le ci- 
i-e, le manque, & donne la 
mÔrc ï.' mon Ami. Au bïuit 
ly, PartU, G 
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q^e. qetaccideot ostafipwe,. 
& doflt jUgpore.l» cwfe., jo> 
vqIp, vefis l'eodrok où tout 1er 
njoflde t'<;npreffs «le, courir. 
Quel fgsôads, !• wflijtAm,^ 
pâlç Se défigjjii,,; (^Bunsm^i 
Vfffieflt «f.feqs;vip, Vefpé. 
rjBSe WC tWJUBé' i j» croisi 
qijft. ipsSi foinsi ,, le», lafwejv 
ioflt.je csqyMJe foB,ïiûjp,,, 
^S.Çfis 49^1p»KW,^J «ÏIP.jp 
^ois.eaçetidi'e, lerAqdraieo» 
i^)ns,tçp^effç, 1,'en gtijlsreft, 
ppjr,., A 1* &<*)« s'cjwpawfli; 
dsjWPAâm^-,, i^: dejBw^e le 

jr(«a|*r(9t, Xolls, ceiw,; qjui 
(ti'ejKpiireap.,, ine If paroii"^ 
fent ;, tous ooi k, redPHter 
Bft!).4^fç%ejf! PB W>nfP!VÇi| 
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OU' me £iHlr. Le Baqiik» dé* 
9t; V'alsiy ,^ feul , avoit'vu' 
partir- tsebtiip: Il noinine lè" 
vérkkbfe «ïeurtriBr, & jctonr-' 
ht ûtashèoiâlii&itae. je fi» 
ptiB i'ûâ' iHois , dam aiiraF-' 
remative contmuenè dèflupii- 
dlté'&'d» ferenr. Jfc nerepHs' 
Bte* forces^ Hia- rSfbiS It itijp 
tiranqttiltité', qiib qoand'motâ 
dbmir iti'hn àpp^ S Àbti>3 
tegftc. Jfc irfcrtÂarquaf a^ct 
un» partie Se monl^é^iitteRTÎI 
pour l'expédicioni SWcbSe:' 
■Vwi* en fçaVte Ife'dïtàils & 
les fuit<fcfiUef«>nalRetireii<&.- 
ïai«prifo«nleF, a«epliifiturp 
MB» Officiw»-,' je flisr îfa'- 

Gij 
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CfiC j,,; capitale lde 4a Province 
de Cheshire. Un Irlandois me 
reçut chez iui , m'y accueillit, 
aye;c cette cordiaîiti ^ cette 
^fËibilité qui dpqnenc un lio^rf 
irqau prix au^ bicp^its. Il mO; 
crut fans argent, il m'en of- 
ip.% j & n'hunaîlia pas mon 
9^pur proprç. Il mit tant dQ 
grâcçs 4aiis ie&.of&es; U fie 
parpitrç rant de joi?^. quand 
je les eus acceptées , que je nç 
pus ^PUter rfu feiïtipicnt qui 
lefeifoic^gir.,, : 
,- Mr,Suïii09CFHOjuvQit.avQir 
eayirop qu^tr^-yingt ans , Se 
Ip^ ridesde; la vieilleCe avoient 
t^ peine fillpi^é fgn vifage. 
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li'avoic jamais été aâbibli pttt 
les mouVemens impétueux 
des pailîbDs. Il écoic -riche , 
ians aitnef les richelTes ; il 
jouifToit des agrémens de 
l'aifaBce', mais fans rechercHer 
les embarras du h&xl ^Tous 
les plaifîrs purs de la Nacurc, 
il fe les permqttoit , fans ja- 
mais en abufer. Il m^voda 
que la mort de fa femme, qdî 
venoit d'àrrivet^, itoii le feul 
véritable chagriÂ^^ qu'il eût éf- 
, fuyé. !■ 

Nous reprochonsi'aax An>- 
glois , de la dureté d^ns^L^ 
mœurs ; nous lest àccufons de 
ne pas cônnoitre ks plaisirs 
de la Société \ nous. alïonV^ 
Giij 
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ifKcIquefois, jufçju'àktiïmii- 
teh ccmir dur t le aanStitt 
,££ffoJDe , l'ÂmeiniènfibLe.; & je 
«puis «fliuter que je n'ai jamais 
fonnu idc Nstien plus douce 
tàipiaitaœmœaJliàya, iàtO- 
iqob j'Mit^vki>«Wv<d{>s»e- 

■H à'itmoùàti, donc il osas 
fyxk idiCcjJe de .neiis v«b- 
iSqr. . 

i Ilidtuès-.atdinaitedeTeir 
-èlien eux , dans :ua .inoineiic 
de difette, s'ouvrir des ibu£- 
•ori^tsms -Kolootaires v pour 
afoi^gsr les'iinaifaeureux. I>es 
:^iwces y.>£b«xe nonaris , iv^ni&> 
iDg&, an dépend >de anice la 
JigtCMO. IJous kés infi»tunés 
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■àevieimèMt 'leuts 'fi*rts. l'E- 
trangrt eftuâtarj/Hft ,'fti> Itaft- 
inenç qtTfl foifl&e. ï,-«uM en- 
nemis fii&me leur ïoHt chïrt. 
■I-es ^rifottnrew Français , 
Codant la dimière Gaeite , 
ifta»Kij(uai« A .fout, «çuttfnt, 
:d« <éis gëllët«ùi[ ttiTnlkiM* , 
lAfe 'habits It un vivre ^oit- 
Autt. Ota l«i -Tf ut dïns lé ^ 
' fetO) & '^tss 4'i)i(l!i0c , «lixHta 

D«e 4t lïoïfcteit donait , 
feiA , ««QO gainM , .& «!:>«! 
de BetMbrt -^ben. Je vis «h 

&ire-dBlribn«', dattsimjBtt», 
m Peuj>te , 'Sx trIilU ohlttiWs 
-de charbsu i xlint .<tt «âA- 
Giv 
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quoic à Londres , parce que la 
Tamife étoic gelée. ; , 

Le généreux Summer, non 
content de me recevoir chez 
lui , à coûtes Içs heures du 
jour , comme fon. Ami , fon 
frère , fon âls,, voulut eacoi;e 
que j'y piiâe un spparteçieor. 
Il n'avoit qu'un iits &. uqe 
. fitle , qui , fecpnd^nc.leuc.pÈ- 
Tc, me fire^ bienjil^t oubUer 
couf. mes malheurs^. ^ & c^S^Or 
dre le mpinent de me féparer 
d'eux , au point de defîrer 
qu'itn* arrivât Jaça^j^ .. , 

Le jeuDç -^u^raer' pouvoic 
. avoir alors yingt-cinq ans j la 
fœur , plus jeune que lui , de 
. quelques années , n'avoit que 
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dix-huit ans, Jeopy étoit fon 
nom. « Vous là voy«z de- 
M viuit vous f continua Mr* 
de Baraxkc , en montrant fà 
femme; l'âge & les chagrins 
ont pu flétrir tes trai;^ char- 
maos de Ton. vifage ; mais 
ne les ont pas tellement e£- 
fecés , qu'il ne ibit encore 
poffible d'en appercevoir la 
trace.. 

, Itloins frappé 4e fj beauté 
& de fes grâces -, qUe touché 
de la bonté die fon cœur, de la 
nobleffe de fon âme, de la fo- 
Ijdité de ion efprit ; je yoyois , 
dans r»imabl6 Jeflnyi toutes 
les vertus de fon père. Si elle 
en avoit reçu de la naturel» 
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germe, c^éroitau TerpeâaUfe 
auteur de fes jours , qB''<% 
•en devok'le dével'oppemcnt. 
Toujours -occupé de ce (bib, 
il n*avoit jamais Toulu confier 
•St peribnne Téducation de fiïs 
<iei«fiins.CËiiic, pourlui, vne 
-•c<^a«oo diKtieufe , qu'il 
n'avoir pas fait corfifter, fiji- 
^a)it r^jTage «râinairc -de & 
Nation , à apprendre, -à -fes 
JlB&ns, tee Lignes nsirtes. 
At (^voient Mieux ieur ti^ 
|;«e, le Fj-an^ais Se iltalieo , 
-que c<Me 4j«s'6recs&^te4t.-(i. 
Inainsi Ils Ëfavoietit ,ii t«Bd> 
rHiAoire 4e leur Pays i& ias 
Peiçles foMiflans , del'&wo- 
■fe ; mais ils k'avsîeiK qu'use 
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sonnoiffiincï Wgère de «elle» 
Jto Kome «c '4'A'chtlics. I>*s 
loin 4Je Itint Wation loff 
iétoinn fomaièret. Ses Coiï- 
nmes, fes oftges , ceux de 
leurs voifios , 4k tas ■connotf- 
£>ien>pMfaiieBteat. Sonunar 
•n'avok 'pt» eavoyS fon ^is 
oiefuïer 'les *6con*ie« Jte 
'Card»ge , ai fouillor te» fu- 
-petVes miles ide ^àkafPe;il 
Im twoit içprii Phiftoite Jo 
Ans & âes Scàenoe» y U l«i 
«B avoit doBBÉ les preraims 
-«Kinens, & j«fiiu'«ii«M»ns- 
ftAures , tmx Métiers 1» f»Ws 
-vib, il l»i an avait donùé des 
«Kes nettes * p rtSdfes. L'art 
-delaKavJgation^ lur-tsnt. 
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.lui avQÏt été appris avec foin. 
Le jeune Summer n'ignoroic 
rien de tout ce qui concerne 
cette Science f pour laquelle 
la Nature lui avoir donné «n 
goût particulier. Jenny lifoir, 
avec plaifîrjShakefpeareyCor- 
neilk , Pope, Racine j Adi£^ 
fon, I^aRochefoucaulf, s'en 
- occupoit fans engouement , 
& en parloit , fans préten- 
. tions , avec le même plai&r'; 
elle coufoic, brodoit ou fi- 
loit, & , fans rougir , elle 
s'occupoit de tous les plus pe- 
tits détails du Ménage. £llc 
étoit rœconome , le fomme- 
lier de fon ^ëre , tandis que 
fon fi:ëre , chargé de foins 
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plus iiùporcans, en étoic l'in- 
ceDdanc. Tousses ferjniers lui 
rendoienc compte ; fa fœur 
même y ne fe faifokpas une 
peine de luireadre celui de la 
dépende intérieure. Tous ces 
dérails n'avoient pas empêché 
le frère &. la fœur dVcquérir 
tous les talens agréables. Ils 
{çavoieac d^npr avep la plas 
grande correâion , chanter 
avec goùc , danfèr avec grâces, 
Tenny jouoic du clavecin , 
pinfoit la harpe ; Je jeune 
Summer jouait du violon , 
& leur bon père fçavoit enco- 
re tirer des fons harmoniques . 
d'une baife de viole , ou d'un 
violoaccl'. Souvent , pour 
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amofeti fes eB&u, & Ie$4ff- 
Iftâër dte< foin» împarraas: <}RS^ 
ks: avoient oecup^s pcaduaç, 
tow» Ur jousate ^ caiie((i<)â*iTT 
hié Vieitlard.nffctnblok.,. li» 
fpir „ qutlqiwii A<in<ro6a^f.^ 
an danfoic,. oa >oQOit ,. ou> 
roB&ifait de I« muflqoe. Va 

ti^amit „ I« pl«iGc aaimoic 
rou» t» Conviw» ; on fe 
quûcQ» toajmmivrecrogm,^ 
& taujoiurs aseclodtfr-defe 
r^flàndeé. . , 

Aiafi/CQnloKnC'ineKJfninf: 
J^étcmlieuiieux:; jer goàcoîs ^ 
KKcvtdttfté'.y &: mon bon— 
facaÉ, is 1« ptaificde-voir conii 
l»sp mes ainiabks Jii««i>p»r 
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HHflbiescr &a<Aits de celui- 
qu'ils- m* prowroicEnt;- Fovb^ 
Ui». mimtcma cafitivité, . aa. 

i»ft«iKtrB>t.i«J»beKé y iJuate 
motpéqc ^ 1 4ppn>f hffiu>. plus 
j; &on>ji^ tmmasmt didài&i. 
teJi'quHKjiisa^qu icm ircMi M aiii^ 

Içvls^e», 6[Bfo)»r McawB.-. fa 

SwyH(5!i«,tP«^iirs d'y «toro- 
fer r^4^A'. tind: de m'anaa 

foi$^.J«,i}i'eâ'Qo;ais, en^vaîip, 
<|e ^^frJk in»3Atnisi mss 
çnÙif «f ^Unçsiàlhir^ws!' di» 
pçr^i^cu; malgré moi.: Siim- 
m«r apnpsiSfài! tiop\àta-lti 
cqaFttuimim, poor qww 
^'ttift pKSqip4ïaïli»i4n>é<»v 
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pût lui échapper. Un jour, je 
Kçois une lettre de France , je 
rouvre , en friflbnnant j j'y 
vois qiic rechange des Pri- 
fonniers eft arrêté. Mon cœur 
eft'déctnré; dès larmes, qiie 
je nepeux retenir V remplie 
ifintmesyeax. Le bon Siim- 
xnèr s'en apperçoît &-^^en dl- 
Urme : :il in*eû deman<£:ia' 
caa£e avec cmprellèmené; je 
B^ài pas la.fofcede le fatisfei- 
re; tenez , lifez, ïùi dis-je , 
eoilui remettant ftia'ilehire. Il 
U.^rend> laHc, & tatetnèr,' 
en-iburiant > k fa iîne> qiiî , 
pleine d'impatience , laiiToit 
aflesE parojcre la vive inquié- 
tudé^^.jqui .roccupon?^ Jeriny 
prend 
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pfend la lettre avec cmpréffe- 
menc, la lie avec avidité , rour 
git , bailTe .les yeux :, . Jne reild 
le papier , fans ofçr me regar- 
der ^ & veut fe lever , pour 
nous quitter; fon pire Tarrô- 
te. « Où allez- vous , Jennf ,' lui 
dit-il?,.» Il la prend dai^fâs 
bras , Fembraffe avec traof- 
ports, la. quitte Avec vivaciE4, 
fe jette à mon col , m'sppc^'h 
fon fils, fon cher fils ; 1 iSc^f àf- 
féyant-efatfe^&:£Uo Qi moi: 
.« iljeft tén»a , «»t4îc:^r|- j^ 

V cache, à çoUs deux:,.k» feç- 
» ti^ens de1yo.s^c««rs..B&^a- 
. » dçe ,. vDjv^.atwqt jUMbftiip.' 
. »>. Jeqïïjri ji )«B«_aijg,«;jnfl^ 
JK Partie. H 
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«ilini^ Soyez unis, coatt- 
«Bgh{-3, entoenantimsiBaiiis 
l'une dans faaae : » fo^ez 
« )ieai«uK , niBs chers ca- 
sians». 

Ue i«tta «ux ig^oDox «te 
l'tinnble Jenoy , cxdiw otes 
i^rret ]>cManiet for snede jfès 
-imids , jqi'eUe in'abaàdouia ; 

*iil«;rèpioiife<io'a we t«tf o*- 
-^H^e de Aire k £m teodie ps- 
.'M : Ht abus «gardait avec 

'^I diw £» y«ia ; BB tDuriipe 
tièi^e i'**I*i*l<»t ; fes re- 
■g»ds ::nlt & minés <dk>A- 
noieHi^ 4:Mti cMrc kMsy,la 
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-Amslesfieas) monbpahetrjc 

iL'amvSedii jsiu» Sutemet 
intniroapic icenc feine tow- 
clmte. « VoKia iiwa £k, 
iaidk fonpèis, » veoei cm- 
.» brafiàr Totre Beau-frère, hs 
3b ctowia lÀnoy à .noéfc Aïoi. 
À Dâfi)ifiroiiwa!K «^ vous. Aico 
» cboik è.f <Sans .téfotéit, 
^uniBKr fe (irécifrice dans 
»ows Inas:: ilietnbrs%it, Muc 

tCn^appeUpic itoia irèst., fkvH 
-tùmieioiBi ùnxpkvk tteiplai- 
^c. Heureux ^our ! ■mufilnts 
lejphislrtinrâiïdemi'visiVa- 
.iape6âu oonir! -sma j-feale, 
■tunkei'» aoakl'' " -'•'>' -< 
Hii 
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Je voulus inftruîre M.aôf 
fieur Summer de ma. naiflànc 
ce & de tnonjpèude&ctunc; 
mais il' ne m'en dcdma pas. le 
,téms.« Serais i&ftrait de tout, 
me die* il, enm'interrompant. 
» Ce fi'eft pas d'aujourd'^ù , 
.»qae j!aii formé le' ptajec de 
.39 VOUS uDtr:à mai&nâUë;! le 
.9>me 'fuis informé de votre 
» fortune &^de votre naiâàa- 
-»,ce , plus'' enddivde -vos 
Jt.tatBias & de..vc^i-ec»aâè- 
» re, Moi-niérate ; jâ-vons ai 
n'étudié .avec fo^nl.Voulifb- 
j» xicEE {ans-bien ^^ùats nûiSkn^ 
-D ce fL-.je-.vous «Jioifîrois ;en- 
.J9!:itdre. |uiur Imûai iGéodot. 
» Vousavez:d«ilaiMiXtt»y<nis 
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» êtes- bon ; cela me fùffit. Je 
3^ Ëtis peu de cas de cette chi- 
» mérique Nobtefle , donnëb 
9 à t'orguèM, vendue pat-l^înté- 
» rèt f beaucoup plus qu^ao 
M cordée au mérice. A'uncr 
» fes fembla^tes ^ fervir fa 
* Patrie-, être bcm père , bon 
» niari y boa maître ;' c'ett 
» étre^nobleàniesyeuxjinilk 
» fois -plus que ces vil? jnon- 
»tels> dont l'âme bââe y i« 
» àcear coroAmpu: déshono^ 
» rent cote Aitcinnombra»- 
nhlt d'Ayetà > - qi^sfoiK 
M Tougir dans leurs .fupËrbas 
» tombaux , ■ &; . doux àls; Ce 
iw^Bsntent ifaos. icedlfe. '.Vîotrè 
^ forhine.eftimédiocrsi, .cao- 
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<ittia-t-U( « iMLÎg cdle-deflNi 
JD fille fera a£Ëea'iUiV&éâihi»:^ 
» pour v0u$ jtt^ixiB j «)as 
» deux , 4alu JU plus ;gt&ûde 
-M Ai&QCC Si votre Roi votts 
«leperoietf vous pouvecdc- 
» meurer avec moi. Si vbus 
7> li'obceaeB pas (^cce.perMif- 
» ïioo , je nrendfAÎ cputcs-nes 
3J» eerrss^ & j'irai , ;tfrec vcm» , 
« en Fraacc. Je ne dois jftlos 
» liea h.ma.FacxM ; les ftcvi» 
« CCS , iqne je lai ai .r^nfais , 
«iia'tMicacquiixé, OQTen-iile, 
t9 des lilevoics du <]itôy ea é t 
- Vécàsh ,.le3i^aie jour, k 
jtfr.'-dc .',.:..,,, .Mioiflrc' de 
la Guerre ï: il vBtxah desboatos 
fioar mcâ^ H neaépoodit q«c 
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le Roi >pprDavoit mon tna- 
riage, iM^nheOGoc dec^ub- 
tA-fonServioe, & âeifiVéta- 
Wir efi Angleterre. La célé>- 
■bration ^inen mariage 6». 
vk, àe près , oene permiffitHi. 
n étoit, de Ma âcAînée, 
■iPhre akermi» ventent- te p}as 
hettretix , 'ôti le ffos 4nfen»në 
des Rvortels. II h*y jrrait^ 
lix mois > tqa« je goéwis , 
"^ns Hs %rai âe Jenny , 4e 
botAmr le phe ^rfint , îorS- 
-que la {brrane -cnietle , ^cpàtHe 
ptrfécmok , •c}k>ifîc > .f>o&r 
porter ji tnonrcerar t» c«^ps 
les plus ^uloareux , "bwc 
mân , q« fatn^ ftœveadotc 
cîïèrc. 
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Les paHlons n'avoiênc "pas 
encore agité le cœur de mon 
Beau-frère. Tl nè.connoiflbit 
que les fentimeïis tranquilles 
de ramitié. Peu de tems avant 
mon mariage , il avoit fait 
connoilTance avec un jeune 
homme de Ton âge, nommé 
LiÛôn. Il étoit doux & cora- 
plaifant> aimant le plaifir , ou 
plutôt n'aimant que le plaifîr ; 
iacriâant tout à Tes goûts , ne 
.connoiiTanc que les defirs, âc 
n'ayant jamais * éprouvé Ijc 
moindre fentiment du cœur. 
Sans fortune , il s'en &ifoic 
une de la foibleffe de ceux 
qu'il appelloit fes amis. Leur 
communiquant fes goCtcs , 
allumant 
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allumaac leur imagination , it 
corrompoir ipurs mxçurs i pour 
avoir plus Je facilité il fuiaer 
leur ioctmic. Le jeuaç Sum- 
mcr, ftijsejtpA-icpce .parut, 
à Xifloo 9 une viâime digne 
de lui. 11 connut l'innocence 
de fan coeur , k mérita Ibo 
eftime, pw mus les iàwts de 
la vcfcu. I}'at>onl , il «p luj| 
donna gu» 4es giWÛ» i qui 
n'alUrmoient }>*i«t cellç à« 
mon B<x*-{riK, mais g|ii loi 
&ifoieat trouver moins agréa- 
bles U^ plaifirs qu'il spûtoit 
dans 1» m^ifon paternelle ; 
par^là , ilie jrendoit pbi; |>ro- 
pre i être jiréci^nté (Uns le 
goui&e du iiberciuagp' lie .fér 
If. Parue: ' I 
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jour de Chefler étoîc un obfU- 
cle à reiéeutioii de ce delTeia. 

^Les confeîls du père, le ref- 
Jieâ du fils , fa défërence pour 
les avis de fa Cœur-; tout cel^ 
dcvoit trgyerfçr le projet dç 
liifton. 

' Là euribfité, fi naturelle à 
lajeuneiTe, la rend toujours 
ard»ite dans fes defirs; L'ima- 
gination de mon Beau-frère , 
ïdlumée par les peintures les 
|>Ius brillantes , lui fi^t fouhal- 

- ter de voir Londres. II en de- 
manda la pcrmiffion à Ton pè* 
re. Ce bonVieillard, allaripé 
de ce defir , fit tout ce qu'il 
put", pour décom-ner fon fils 
4'un voyage, dontil voyoie 
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tonc le danger. Il alla même 
iufqu'àgagoer, fur fa douceur 
naturelle^pour s'y oppo fer for- 
~ Qiellcmenc. Mais jugeant que 
cette oppofîtion ne rendoit 
que plus vif le défit de fou 
fils , le voyant même s'e'caf- 
ter de fa foumiflîon ordinai- 
re , & faire déjà valoir l'indé- 
pendance que la Loi accôi'- 
doit à fon âge, il y coofénric 
avec douleur.^ 

Les nouvelles, qu'ilreçlit 
de fès amis de Londres, peu 
de tems après le départ de fon 
fils , ne lui proiivetehc que 
trop f combien fes crain- 
tes étoient fondées. Livr^ 
à lui - môme , n'ayant plus 
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à redouter les regards de fom 
pire , il s'abaadonfia , en 
aveugle , k la conduite de liiÙ- 
ton \ il écouta fes Confeils^ Sç 
il oublia emiërement cçuk que 
^1^ p&re lui avoir doTinés eq 
l^aroiiit, XV&rvefceBCe de fes 
{laffions , excitées par l'ezem- 
pUi de Ton Aipi ', étouffît \uC- 
qu'wix remords. Il fe livra > 
^àns pudatir , aux excès Iç$ 
plus honteux: les femmes dé^ 
|»uchée$lepiller«oc & détrui* 
(ifont fon cempérament j des 
eilorocs le volèrent au jeu ; h 
vin l'abrutit , il devint mé- 
prifid^e , & iiit méprifé dç 
tout le monde. Sans appui , 
^ argent 4 il «ut recours k 
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fen père : & obcinc f i^ Sk 
bonté paternelle , des lècount 
qui devinrent bie&-tèt la proi« 
de Lifion & de fes fu[^6ts« 
Se rendant alors juftice , it 
fe crac indigne de la téndrefîe 
de l'auteur de les jours. Guidé 
par Tes infômes amis , il étoa£« 
ià 9 dans fon cccur , le cri de 
la nature. Set fentimens ne s'y 
firent plus entendre. Tous le» 
biens âe fa màifon étaient H^ 
tués en Irlande. La Loi les lai 
donnoit tous , s'il ivnonçoit 
h la religion de fes pères ; s'il 
fc faifoît Proteftant. lUe fit , 
& fon propre père fevic, par« 
1^ , dépouillé de tout, & ré* 
doit à une médiocre penfion 

liij 
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viagère. Jenny eut le. même, 
fore -y tous Tes biens payèrent 
à.fon frère , fans qu'il futmê-^ 
me objigé de lui donner de ^ 
quoi fubfifter.. ^ 

■,.Mr. Summer fupportacerc' 
vers, fansmarquer la mcNndre 
îolbleiTe. Il pleura le dJés|l'on-< 
neur .66 fou iils , & non la 
T^inede fa fortuné. La perte 
'de fes biens le couchoic peu ; 
il o'étoit fenfîble qu'à mon 
mâlheiir &. à celui de fa fille. 
Cette vcrtueufe. femme , auffi^. 
ferme, ne yerfa pas une lar- 
me , en apprenant fon infor- 
tune, ce Partons, dit-elle, à 
fon père : u allons dans la Ter- 
re de mon mari j nous y vi- 
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Vroils dans la médiocrité ; 
nous .y ferons heureux. Je me 
joignis à elle , & j'obtins y de 
jnon Beau-père , que nous 
quitterions l'Angleterre-Nous 
nous difpolions à nous rendre 
tous ^ Baradec^ quand, peu 
de jours avant notre départ , 
Mr.Summer, mon ami , mon 
pfere , ^ous fut enlevé, pari^ne 
attaque d^ipopléxip j qui ne 
lui laiJTa que le cems de me te- 
mettre environ quatre-vingt 
mille livres , que , par fon 
CBConomie, il avoit amaffées , 
& qu'il deftinoit au foulage- 
ment des malheureux. Aprèsluî 
avoir rendu les derniers de- 
liv 
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voirs, fious partîmes, & notM 
jious rendîmes II !^radec. 

Pavois entretenu, plufîeurs 
fois, Tenny des vertus démon 
père : elle avôït , fur-tout , 
été frappée de fa hqon de vi- 
vre avec fes Payfaos. Lorfqae 
nous fômes arrivés !k Baradec, 
elle me propofa de l'imiter. 
J'y confentis avec joie ; ce 
genre de vie plaifoit trop k 
mon cœur^ pour que je m*y 
refùfâlTe : il ne nous fiit pas 
difficile d'y rendre propres 
mes VafTauic. En peu de tems, 
je les vis tous , comme du 
tems de mon père , me re- 
garder comme le leur. Avec 
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quel emprefiêmenc nous ren- 
doient - ils cémoim de leurs 
jeaz inooceas ! Avec quelle 
joie nom lesToroienc-ils par- 
tager t Avec quelle conâance 
nous feifoient-ils les dépofi- 
taires de leurs peiaes-Â de 
teurs chagrins ! Quelle viva- 
cité dans leurs reconnoilfan- 
ces , lorfque nous les obli- 
gions .' quel zèle , quand il 
iâlloit nous fervir 1 quelle aiv 
ileur, lorfqu'il étoît qneftîoa 
de défendre nos intérêts! Te me 
rappelle toujours , avec uft 
nouveau p]aif1^, Tindanc où 
mon aimable Jenny donna Ifc 
jour à Talné de mes enfans; 
c'étoît peu de tems après notre 
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arrivée à Baradec. Mes F^- 
fâns, înflruits que le moment 
de la délivrante de leur bonne 
Mère approchoit , car e^eft 
aihfi qu'ils appelloîeHC ma 
icmme , quittèrent leurs "tra- 
vaux , abandonnercût leur' 
maifon , & furent, tous , fe 
profteroer aux pieds des Au- 
tels. L^, dans un mornjB filen--^ 
ce y ils imploroient le iecourr 
^u Ciel. La joie de mes Do* 
meftiques , ne leur eut pas 
plutôt appris que leurs vceux 
étoient exaucés , que, nepou* 
vaut modérer leur ^oie » ili 
vinrent, tous , avec précipita- 
tion, me la témoigner. Ils se 
pouvoient me Texprimer , 
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tint elle écoit vive i mats leurs 
géftes , leurs regards , leurs' 
larmes , leurs foopirs , tout, 
xne peigiloic le plaifir qu'ils 
goùtoient. Ils couvrirent leurs- 
chaumières de fleurs & de 
feuillées. Tout efpèce de tra- 
vaux fut interrompu pen- 
dant plufieurs jours. Ils chali-' 
toienc , ils danfoient , ils ie 
fèlicitoient tous , comme lî 
cet événement les eût inté- 
refTé perfonnellement. On au- 
roit die , à If s voir, que cha- 
que père fe réjouiflbit de 
l'augmentation de fa famille. 
Ah ! qu'il eft doux de fe voir 
aimé. C'eiï le plailir du cœur ; 
c'eft la véritable joiedeTâme. 
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On (fie que & jdoifliuice«ll 
fe tombeau de Famoùr: je le 
crois , de cec unonr fenfuel , 
qui ne peut fe paffer de U 
poffeffion ; il s'éteint avec le 
delir. Mais le véritable amour > 
qui n&peut Ce paâèr du ccBur^ 
qui eft tout en lui , dure au- 
tant que les rapports qui Font 
fait naître. Depuis deux ans, 
que" j'étois uni k Jenny, je 
n'avois pas encore éprouvé le 
moindre refroidiffement ; la 
fatiété , l'ennui , qui la fuit, 
le dégoût qui l'accompagne, 
m'étoicnt inconnus, Jen'étois 
bien , qu'où étoit Jenny; je 
ne goûtois de plaifîrs , quet 
ceux qu'elle partageoit : iJ» 
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étoîent vifs , à proportion de 
Tcâèc qu'ils âifoient fur elle. 
N'es volontés étaient toujours 
les mêmes ; iios goûts ne fe 
contraripient jamais. Nous 
n*avons jamais connu la con- 
tradiâioo. Je n'étois pas in- 
quiet de Ton bonheur. £lle me 
voyoit heureux , & la certi- 
mde qu'elle avoit 4e £iire ma 
jëliçité , aJTuroic la Henné. La 
^QaiJlàace d'un fécond en&nc » 
acheva d'y mettre le comble. 
C'cft cette mftme Emilie, que 
vous voyez devant vous , qui 
ft partagé nos malheurs^ ^ 
qui £iit y aujourd'hui , notre 
lipnheur. 
jCelui dofC nous jouiffion^V 
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^Baradec, écoit par&it. Nos 

• enfàns , ornés des grâces naï- 
ves de l'enfance, reflerrgienr, 

■ de plus-en-plus , les nœuds de 
notre union. Leurs carefles , 
vives ôc Simples , donnoienc 
une nouvelle aâivîté à notre 
tendrefle. Nos domeftigueshe 
connoifToient pas le vil fen- 
timenc de Tintérèt ^ celui de 
leur cœur, ieul, les guidoic. 
Nos fermiers vivoîent avec 
nous j nous les regardions 
comme nos 6:ëres ; ils fe 
croyoient, tous, nosen&ns. 
Nos terres, qu*ils cultivoient, 

'avec plus de foin que les leurs 
propres , s'amélioroient de 

'ijour - en - jour. Nous avions 
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peu de bien ; mais nous goû- 
tions mille'*plainrs inconnus U 
la grande richeffe.Nousjouîf- 
fions de tous les agrémens , 
de toutes les douceurs de l'ai- 
fance , fans avoir les cmbar-^ 
ras du fafte , ni les dégoûts do 
la fuperfluité. 

Un événement , que je ne 
pus prévoir , troubla cette fé- 
licité. Le Comte de Monrel , 
avoit une Terre k quelques 
Heues de la mienne. Il étoit 
dans l'âge où l'on ne reçoitde 
loi, que de fes paffions. Dé- 
pravé dans fes goûts , incon--" 
fidéré dans fes àefirs, il ne réf- 
peâbic ni les mceùrsj ni la re- 
ligion. Avec uûefiertébatbaife. 
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il Ce croyoic cçUemefirau-de£ 
fus des autres homines,qu*il les 
trûcoic toujours avec dédain, 
& les bravoit avec mépris. 
Les Loix , les bienféances , 
riea n'étoit au-deffîis de lui. 
Il aviliilbit; ik oaifîàace , qui 
étoit très-illuftre, parraflèm- 
blage honteux de cous les vi- 
ces, & il 4;ésbooQroit iès an- 
câcres, par -le^ »QâoQS les plus 
infiUncs. 

n vit la fiUe d*un de mes 
^sii^s^ ifç paiHonaa pour 
clic, ,)5çv!0ulut en faire 1* vic- 
time 4e /» Wutalicé. Il texua , 
d'àbor<d| .delaféduire, parfe» 
promefles; elle les rejecw ; il 

vant 
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vant les gagner , par fés lar- 
gelTes , il les épouvenra par 
fes menaces, fans ébranler leur 
courage. Outré de trouver cane 
de vertus dans des âmes qu'il 
traitaicd'abjeâes, tant de fer- 
meté dans des cœurs & vils , il 
réfoluc de les en punir , & de 
facis&ire fapaffion^ que la ré— 
fiftance , qu'il éproii voit , ren- 
doit' encore plus vive. L'enlè'- 
vement de la jeune fille fuc 
réfolu , les mefures prifes , 
pour le faire réuâîr;, tous les 
ordres donnés ,' le jour même 
marqué, pour Texécutioade 
cette indigne entreprise. J'en 
fus inftruit h tems ; & la veille 
du jour où cette aâîoH atro- 
Jf^, Farde. K 
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cç dévoie fe comnieccre , j*al- 
lai furtivemenE conduire cette 
innocente viftime dans la ville 
la plus prochaine, où elle fur 
tnife dans un Couvent, oùVoii 
îgnoroit même qui elle ctoir. 
Toutes lc5 perquifitions du 
Gomte furent inutiles; il ne: 
putdécoQvrirfaretraite. Sans 
que je ^ache comment celaYe 
fitjilconnucque j'en étoisl'au- 
tcur. Cachant foigneufemenc 
cette découverte, pour mieux 
aflùrer la vengeance quMlvou- 
k>it en tirer, il feignît, pen- 
dant quelque tems , d'avoir 
nenoncé à fes deffeins j il affec- 
ta même d'avoir , pour moi y 
plus d'attentions & de préve- 
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liances. Trompé, par ces Ëiuf- 
fçs apparences, j'étoîs dans la 
plus grande fécurité ; lorf^ 
qu'un jour, je vis mon fils, 
en forçant de la table, tomber 
dans mes bras , fans mpuve-* 
mens Se fans connoilTance. Il 
avoic mangé beaucoup d'ua 
plat que j'aimois , & auquel je 
n'avoispas touché, parce que 
j*étois indifpofè. Te crus, d'a- 
bord, que c'écoit une indigeC. 
tion. Mais les convulfîons qui 
lui prirent, & plufîeurs autres 
fymptômes , qui fe fuccéde- 
renc rapidement , m'appn'renc 
qu'il étoic eiîipoifonné. En 
Tain, oneflâya^le foulager; 
rien ne réuffit , & trois heures 
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après, il mourut daàs mef 
bras. Un chien, à qui on don- 
na du même plat, mourutpret- 
qu'auffi-tèc qu'il en eut man- 
gé. Te demandai mon Cuiii- 
hier } il ne fe trouva point 
dans la maifon. Le foir il n& 
revint point; & on le trouva, 
le lendemain , percé de trois 
coups d'épée,dansun fencîer^ 
qui conduifoit au Château du 
Comte. On trouva, quelques^ 
joursaprès, dans la calïectedc 
ce perfide domeflique , unbil- 
tet, écrit de la propre main du 
Comte j par lequel il lui pro- 
mettoicune très-forte récom- 
penfe, s'il vouloit fe défaire 
de moi , & la mort , s*il écoit 
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ttflcz mal-adroit pour écRouer, 
ou affcz imprudent, pour être 
icdifcret. 

Muni de cette (weuvc au- 
thentique, je me rends ouver- 
tement la Partie du Comte; 
Je demande, à la Jufticcy ven- 
geance de la mCM-idemon fils^ 
& deraflaffiiiat de monCui— 
finier. On m'écoute, ma plain- 
te efireçue ; nais entrès-peu 
de tems> j'eus confontmé ^ 
en frais , coût l'argent que 
mon cccooomie m'avoit pro"^ 
curé. Je ne pouvois reculer ; iî 
auroit été auffi daogereux. que 
déshonorant , de le faire, J© 
vendis ma Terre ; j'en man- 
geai |>re%iie _ encièrenxenc iê 
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produit., & au^omemc où" Je 
croyois obtenir la vengeance 
que je demandois , j'appris 
qu'un ordre fupérieur fufpen— 
doicle]Ugement,&queIeConi- 
te étoit paffé chez l'Etranger- ; 
Défefpéré de cette in juftice i 
je me sendis à Paris , avec ma 
femm£, ma iïUe &les débrk 
de toute ma fortune, qui pou- 
voit confifter en^oo louis d'or* 
Je vis le Minjftre de ïa Guerre ^ 
il fut touchéde macruellepoJ 
Ërion : il me donna la Corn- 
iniHion de Colonel à là fuite 
des Troupes qu'on envoyoit *b 
rifle d^ France. Je me difpo-^ 
fai k partir. Je ne pris , avec 
jnoi , que crès-peu d'arg«it ; 
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}c dépofai tout ce qui m'en 
rcftoit , chez un fameux No- 
uire, avec ordre àc le remet- 
tre k ma femme , quand elle \& 
lui demanderoit. 

Vous concevez aifémenc 
combien fut douloureiïfe no- 
tre réparation. Te m'arrachois, 
avec violence , des bras d*un& 
femme que j'adorois , & aux. 
carefles d'unefille que j'aJmôi* 
tendrement. Mon voyage fut 
heureux. Le Gouverneur dé 
VÏÛe de Frapce, conçut, pour 
moi , la plus xendre amitié, 
X'Intcndant , à qui le Minif- 
tfe m'avoit vivemeoc recoth— 
mandé , s'intérefTa fortement W 
maforcune. Il.meprocura>les 
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les plus prompts de la réparer, 
£o peu de tems , je me vis en 
étac d'acquérir uoe habitation 
confldérable. Je formai ^ alors , 
te projet d'engager ma femme 
h me venir joindre. T'allois 
même profiter du retour d'un 
vaifleau , pour lui écrire de 
venir me trouver lorfque ce 
mâme vai0èau , dom^ je con- 
jK)iflbis particulièrement le 
Capitaine j revîendroit "k VlÛs 
de France. Mais les ordres que 
je reçus , de m'embatquer 
avec toutes mes troupes , 6c 
àc me rendre îb Poiiificliery , 
me forcèrent de remenre , axt 
retour de cecce ezpéditioo ^ h 
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faire venir ipa £etpm« ^r^^ 
fille. 7,e me cçncçncaj dç,^k| 
pré;srenir de mon dcffeiiïj, & 
d'envoyer , pour elle , ^ mon 
K^otaire, une fbmme d'argepç 
çonfidéTahlc. 

Le vaiiïèau , iûr !eguel;j« 
m'embarquai , écoit comman- 
dé par Mr. Dalignan. Jcuou- 
vai,;dans,ce brave Offici^f,^ 
un cœur .cendre, une 4piei?q3 
ble y tous les . talent ^ d'uo 
boji Militaire , couces lef 
qualités d'un galant Hç;j;nm^ 
Bien-c6c.la,phj| tendf^jyufù^ 

Jipus Utift. - : ■ :: .' i;.v;i- r' [ 

Ap^ès. çetce e;X^^iti^,-,^ 
xeviçfi i l'mç,4e F;îanpe.iE%y 
stFtyfsOit, je reçuç r^ïi^a, afo- 
/K. PtfrttV. * J. 
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fi que tout» Içs Troupes da 
Roi , de revenir ea France^ 
Moa'Kabitatioa ^it confidé* 
rablement augmentée. Fen» 
idàoc mon abfence , mon ceco- 
nome l'avoit rendue j par fes 
foins , la plus riche, la plus 
belle de toute Tlfle. Je la vcn- 
litis trois ^is ce quVUe m*avoit 
ç(^ût^. Cette fomme, jointe à 
Celle que mon (économe m*a-* 
Veiç funafiïe , formoic un ca^ 
phal eonfidérable , qui mo 
meccoif pa état de vivre très* 
'ftgrélâïtetiidat )i FsHs, 

T'arrivai heureusement ea 
Tramée 'j avec Mr. Dalignan , 
iuT le vaiffeau duquel j'avMs . 
^ embarqua. HÇp chargea 
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du foin de faU-e ^irelto per- 
quificions nécefiMres , f»0u# 
découvrir -m*- fépâovt'Sc mé 
âUe. Je oc pouvais aller moi-» 
cnème pretidre ce ' (bin. t^es 
ordres du MiiiSftre ifïte rec^ 
noient & Nantes , & peu dis 
tems après , ils me firent aller 
deux fois en Angleterre. Ju- 
gez con^ên je-ibiiffroisVTou* 
tes les lettres que j'arois écri- 
tes à ma femirie , depuis tnoa 
retour^ étoient reftëes fans f& 
pohre^-èotK les fôi-hlï:dë DaA 
lignan , tous cenx-dëfesàmii 
avoient été fans cffistsr tê cha- 
gtrh me confunia ; l'amitié 
di Dâlii^iî, (eàf^ Aé fou-i 
tmt'toiitré' 'ik défè^oir^îiJ 
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tombai malade ; n' étant pas eh 
écacd'alleràFàris^&môaAmi 
ne voulant pas que je le quit^ 
calTei je fù$ oMigé de jne ren- 
dre' à.fes, vives CoUicitarioiist 
& de le fuJYfe.àiBrçft', Wrf. 
qu'il fiit'élevfiaO: gtade de 
Chef d'Efaute- Yous fçavez 
U refte; •yQU5,{ç^ve*!p4r<jurtl 
lieureux ^fléiBijent, m^i^m-r 
»i|ip,:& nia fille fùreiH; fqndues 
i (na tendrçfle : elles vous ap. 
prendront ';i elles-jjpÊmes , ce 
«fî »M!f^<5^^ i *(Jef vBiM» 
att'ff^W^fonffcits, ^ n . .;: 
.. . ^i>| de ^rafleç <a}^anc ceiT^ 
de parler, Had,, de Baradeç 
prit la parole-, & coiptnençîi 
ainfi-l'Hiftoine ^f %S)iJçrpi4r«5 
iofbfpifies, 
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ïiifioirc deMad*, de Baradcc. 

iMon P^e ^.ea me donoanc 
à Mr. de Banwlec , n'avoit pas , 
comme la plupart des Paréos , 
çotif^lté les convenances d'o* 
pinson & d*iniHtiition vuf- 
^airç - H avbtraioias{>rétendu 
unir nos biens & nos condv- 
tions , jque nos perfbiuiesv 
Les rapports, qu'il voyoiten. 
trç ^r; deBaradfc&inoi, lui 
fairoienc ' j'ilger! .'qud notre 
union feroit heurcuiè. Il ne fe 
trompa pas. L'infortune , qui 
xendtoujoursjourdcs les chaî- 
nes , de r}j[yrtien , n'appéfantit 
pas les nôtres : te penchant de 
nos cœurs-les avok formées, 
L iij 
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& notre bonheur ne tenait 
point à nos biens; il écoîc 
tRop to^nger à la (ûrtune, 
pour être Hé kfes caprices. Je 
i^us jouir Je' Tes bten&its avec 
iodiffîmioe ; j&lès^perdis fans 
^lnetion*iïearèufe ^nsla mé^ 
clioctIté> comme je Tavois été 
4ans ^opulence, je l'aurois été 
de même dans la pauvreté , fi 
ma fille ne l'eût pas partagée ; 
fe craignois , pour elle , les 
maux de Padveriitéj que je 
, fçavois braver. Morf cœur 
étoîc rempli , & le fentiment 
^quileremplifîbit, fïtiibit tou- 
te maibrCû. Emilie, ma diè- 
re Emilie , n'avoit pas le mê- 
me foutien ; je facrîâai, à Ton 
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hoahevr, touc<inaiélÏGÎté;;.je 
^l^irai txkoa ç<9iir» pour ra^ 
iorermacendrefle^ contre I49 
allartne», que l«i ofcsiGon- 
jQoic ravci^ir tirjic^, qui mcjtt' 
.^jt ma fille* Jcî ««a&misiiu 
départ de mott mari -, poi^ 
rifle de Fraûce. ' 

Dam ces.moiheos de dod" 
leur, le befoia qi&itnâaiËini* 
lie avoir de met* foins,, les 1h- 
tres ds (oa p^4>- jCellcs que je 
luiécrivoss, me foiiceaoient. 
Séparée de tout VUmvets , 
ignorée 3i«y CMS: (es liuinaiiis>, 
Je fuppw^is la folitude £ui^ 
ennuiï Jo pkrlois fans ËcfievÂ 
tna iille, de fan père;. ie<.l'ea- 
tirecenois de fes vertus ; je lui 
Liv 
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ÙAsft>ti'ci»ttr f pftr le récit de 
*nbs malheurs. Ëtleverfoicdes' 
lardiez /qtti oï'àtteBdriflbient 
-^iné cpnfoloielit en même- 
imtà^tiiVit tm v^yoifi pas re- 
igmcer i^lcM^: bidns ^ue nous 
avions perdus ; elle n'étôit feo- 
fible qa'aa chagrin d'être pri' 
' véê^des emb^afiemeos de Tâu- 
teùt^e ferjours. 
: :D«ns cefîécle;, oà tous les 
fentimeins de la nature font in- 
connus j on aura peine à croire 
que de pareilles c>ccBpations 
' aiéht pu adoiicir l'amertume 
deihia pofitiôo. On ne voie, 
dans, ce fiécle .frivole , que la 
diffipacion^ qui puffîe être une 
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eonfi:>Iation pour les tœursaf- 
. fligés. Je le dis ^. cèpe ntUnc, 
avec vérité, les carefles d'E- 
milie adoucilToîent mes.pei- 
XKSi .Combien de ibis , la 
preflànr daos mes. bras, aî-jc 
Xenti CjBCte douce émotion du 
plaifir, qui fatis&ic Tàme , & 
•ocupelecœur! Emilie, l'ima- 
ge de fon père , me le recra- 
çôic rans.ceâè: il fembloitque 
je le voyois, que jeluiparloîs. 
Les baifers d'Emilie, mece<- 
jioient lieu de ceux de l'A- 
jncui*. £n grandiflànc , - je 
.voyois fon efpric fe dévelop- 
per , fon âme s'aggrandir. 
a Pourquoi , me difoic-elle 
. fouvenç , » mon père. s*eft-il 
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» exilé de Ta Patrie ? Pour- 
j» quoi avez *• vous eonfencl 
*u qu'ilnoosquittâc? Les bien» 
u de la fortune font - ils le 
» bonheur ? ceux qu'il rap- 
V porterade ces contrée» éloi- 
gnées , noos dédommage- 
» ronc-ilff des chagrins qat 
« nous caufe fon ^^ence fj^ 
Combien de fois , méprifant 
ks richeliès , s'éleva-c-elle 
coi^cre le defir de les poffîdcr i 
« Que foQt-eltes au bonheur 
» de l'homme j écrivoic*^lle 
^ fon père? i> les plaifîrsqu*el- 
■M les procurent , font étraa- 
n gers k notre âme, indiffiS- 
» rens pour notre cœur. O 
» mon père ! arez*vous pu 
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n^vons inngMier que des vice* 
» mois p^ tichoi que ceux 
» que jejMne, que des mets 
» plus favoureux que ceux qui 
» me itouri-ifletit , pûfl*eat 
» aj<»tKei* Il l&on bonheur? 
»^i«eaï <tte' jtféjugé. C'eft 
^ llgfMtiifi d«' votre teadreâc 
pour moi. Venez , rendez* 
h vous à la mïenne v . 
. Te ne vbU9 fik'tts détails , 
que pbur vous ïàÎTe connoitr« 
le caraâère de mon Smilie. 
î/'^tat affreux, oâ elle s'eft vue 
rëduice^éputs , np lui a cîiufé 
d'àucres peines , qae celle de 
tAc le voir partager. Environ 
iia an après le départ de mon 
inarî , on vint m'apprendre 
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que -le Notaice , qui étok I* 
dépo&airedés liébi^s,^^ notre 
fortune y avoitiàk banquerou- 
te; & qu'ayaoc pris la fuite, il 
avoic tout emporté. Ce coup 
de £oudre m'attc^rak Emilie 
foutjnt peTev«rs,(we€7unefci;- 
nieté.qui releva mpacoi^age» 
« Nousavons, m.e difoit-elle, 
» des meubles & des hordes; 
p JJlufieurs novs&acinptiles , 
D. nous les vendrons; ,&ce que 
M nous en jçetireroi^. , nous 
» fera fubfiâer , juCqu'au tems 
x> ou mon pèr.e ;pQurra nous 
M envoyerdes, feepuFs.Jefçais 
» travailler : mon travail. & 
jï celui de Julie nous peuvent 
j> même-, feuls ^ donner une 
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« hônnêce fîabfiftance'M. JTulte 
«fl: k: fœur de iaîi! li^Emilie-; 
elle Ta préférée i fes Parenr, 
qui .voulurent , après la chute 
de nôtre fortune, l'çngager-, 
par leurs larmes^ & nousaban.- 
«lonnèr; & lorfquema-fille & 
moi i après la fîsite du No- 
taire ^ vowlûraBs lui pérfuader 
de feplacei^ auprès d&.qu^quc 
&mme:', qui poufiNsic, mbux 
que nous , réconnoîfrç Tes 
fcrvices ; !elle fe précipita.-k 
mes. genottxi j ^i^baignaottae^ 
mains d& fçslaftrops >i;.çUe .nw 
conjura de permettre q.u-ell« 
re$ic auprès [de ma fille. .$«! Te 
n .ne v6H>:à!enian4e yien , ips 
4i&-Mle ^ A«^f>4i^ii^brl<e3» 
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J9 iuffirojnc poiir ma fubitâko» 
n ce ; moa d'avail fuffic ponr 
» me la dootwr. Non, je bm 
» vous quitterarpas : La mort) 
» feule , me ÊÉparera ds' ma 
» chère Makrei& J>. 

A notre iafçu , Julie tra* 
vailloit ^ prefque couses las 
nuits , à àcs petits ouvrages , 
qu'elle vendoiç , faos nous ea 
rien dire. Ce qu'ei^ en roi- 
roit, elle le joignoic; avec le 
même mjrft^e > à ce qu'die 
fiativoic^ro'àvei' dcc cnv^atget 
que nous^âif#oitS'*ea COMU 
. mumi' ;)-■■: :-n- j -îd .rtj ■;. 
J'ouiCant ide'Ilibnnèce aéi 
ceJïàirev étant hëui^eufes de ne 
ctlùâdi?e^i'li»^i&^^ ièi¥<tki 
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ani, les nouvelles que nou$ 
recevions de Mr. de Baradec , 
ajoutoiefît encore à notre 
bonheur; iloousinanidoicqae 
la fortune le ^vorifoit. La 
crainte de le chagriner , me fit 
lui taire , dans mes rëponfes | 
i'avanture du Notaire. Cette 
délicacelTe nous fiit nuifible. 
Mon Mari lui adre&à une 
fomme d'argent confid^rable. 
Elle parvint aux parens de ce 
frippon , qui , auffi coquins 
que lui, nièrent e^ontément 
del'avoirre{ue,lprfque je&s , 
avec ta lettre d'avis^ pour la 
retirer de leun'maina. 

Dans cet intervalle , Mr. 
de Barade« {wrtit pour Foodii 
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èhéïi ; j'en" appris la nouvelle^ 
trop tard , pour pouvoir lui 
apprendre k nouveau malheur 
qui venoic de m'arriver. Peu 
âe tems après , il fe répandit 
la trifte nouvelle que crois de 
nos vaifTeaux , battus par la 
tempête, étoient péris. Ëpou- 
vancée , je vais à Verfailles ; 
bnin'y confirme ce malheur, 
& je vois, fur la lifte des in- 
fortunés , '' que la Mer avoic 
englouti le nom de mon Ma- 
ril Ma douleur , trop vive , 
pour . pouvoir 5' exhaler , fe 
concentra 'i & -bien - tôt élit 
porta , dàiis ttion fang; , les 
feux dëvorans de la fièvre , 
qui, SBélivQint> pjcndaacqua^ 
raate 
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rante jours, au délire te jplus 
aSrcun , m'entraîna jufqu'aux 
portes du tombeau. Les foins 
d*£nùliey ceux, de Julie, me 
rappellercnc à la vie y mais ce 
ne fiic que pour 'mè ^ire 
mieux fenrir toute la rigueur 
dB;mon fort. Occupées du foin 
de me foigner , Em^ilie 6c Ju^ 
lie asoienc été obligées d'a-> 
bandûnner . leurs ' ouvrages. 
Pour fournir à mes befoins : 
elles avaient vendu, toutce qui 
nous' reftoit de>'meubles §c 
d'habits. Mon Ht,, feul , avoit 
été épargné ; ma chère-Emilie 
& fa iidelle Julie , n'avoienc 
qu'une fîmple paillafl^e ^ 'fur 
laquelle elleSHTouchoient^' 
J y. Farcie. M 
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A 0100 mfçu , Julie ftie 
trouver une ^mme, quiavoîc 
la iféputatioQ de s'occuper du 
foulagèmeni! des malfaeureux<^ 
Elle vjpc cbcs tnoi ,.par.ttrpeft 
couchée de ma iïtuacioa) me 
paria avec tout Torgueil det 
petites vertus y & tonte IHm- 
pertinence; : de la . grande ti^ 
cfaefie. Ëlte inàrîoîc'& fille k 
vn Marquis. paOvre : cUè eut 
Vinfolenbe de propofer à Emi- 
lie», de la pfacer auprès d'elle. 
Outrélï de mori refus , elle- me 
quitta bruiquemcotj faits m^^ 
sae obrerver le moij&dre des 
v(àges de la pdlirèfle &: de la 
liienréance; 

X>a ietDme'yjdoot Julie; iè 
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fervok ordinairemeiK > pour 
vendre aos ouvrages ,: écoic ^ 
comme jeledétoavris depuis , 
uqe de ces iiulrigan(es , qu'on 
nomme Maï-c^tufes k la toi- 
lette ; îi Tabri de ce tkre ^ H y 
■eà a qui mettoïc à grofie 
contribution les rièhej liber* 
uns ,. & )a (xrquectèrie. de» 
femmes galantes. -Elles font 
p^yer .cheu les fervàces qa'd!» 
tesieuc readenp; &, fous te 
«!i«ËRceau lie . leur ^ptétendfi 
commerce, tMta eh Ëovx;im 
. continuel > desâppas. de celles 
que le malheur Ibrce de. tra^ 
vailler pour Trvre, &i qi£î 
n*ontpasa{{èzde>vertair.^ potir 
, réfuter h la tsdtadtinpde lit'p»- 
Mij 
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rare , ni affe'i de courag'e , 
.pour préfërcr un honnête ne- 
ctaire , xju'ellés peuvent fe 
procurer, parleur travail, à 
un fuper au abondant , qoè le 
crime léui: offre, avec l'oifive- 
tév.I^ps femmes, du caraftferc 
•de là Miclion i -fçavent prendre 
.toutes tes apparences des fen- 
titilens qui peuvint fâviôrifer 
.leurs vues. ciimin^Més. Elles 
^ot c'endlres , conoiplaiifantes , 
;]}^lfliitcomintielt«mânttetaa- 
igagande da vetcu , avecaorant 
:db naiiirei:;^ <rob fi elles en 
avoiefat-itous les' fentimcns. 
.Lçur^^jmapnticb' efl'-modéfte', 
■JitHii tp« eft Jitàïïblé ', elles fonc 
«éfetV-ibsniRar leurs dJÉcûurs-, 
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Se toutes leurs avions infpi- 
rent la confiance. Au réck 
que Julie fit k la Michon, de 
notre état., die, verfa. des 
pleurs, & lui taifla parqitre le 
:plus grand defir de noua fer- 
vir ; par-là , elle voiloic te 
.motif qui lui faifoit fouliaker 
de nous connoître. Touchée 
jde fon bon; coeur , je la fis 
.prier de ipe, venir voir : elle 
,reçuc cette invitation avec la 
^lus^rande joie ^ & ^me fit p^ 
. roUre la plus vivo rcconnoif- 
fance, lorlque ,je;l3 îifis. Ses 
.fervices me furent offerts avec 
tzat de ménagement, qu'eUje 
/en:ibk>it-dpmgnder uiiq^t;âce, 
jSf ji^'ip^ offrir 4es fecpurs- 
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Elle m'en envoya plufieurs, 
qu'elle refufa d'abord d'a- 
vouer. Forcée d'en feire l'a- 
veu , on voyoit , fur fon vi- 
lagc, taht d'embarras , que, 
ne la connoifTanc pas , comme 
je la connois à préfent, je me 
fis quelques reproches , d'a- 
voir fi fore ibG&é , pour la 
forcer k convenit que tfétoit 
à elle feule que j'avots oMigar 
cîoo. Four mieux jouer fon 
rèU, moi feule paroiSbic Via* 
térefïèr ; \ peine âîroic^llé 
attentîoa à ma 61Ie : janbais le 
moindre tnoc de louange ne 
lui échappoiti Elle parloir d'E- 
milie à Julie, avec une froi- 
deur> qui tenoxe deriôdsK- 
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reoce. Les qoeftioos qu'elle 
^ifoic, furfon caraâère , Çxit 
l'état de foto cœur , fur Tes ta- 
lêns & Tes goûts , avoïent Taîr 
de la fimplé curiofité. Toute© 
manège 'dura plus d'un mois. 
Chaque jour étoit marqué par 
qiiel^tjes fcrvîces , o« par 
quelques d^màrclics utiles , ou 
qùtdevbient Têtre, 

Un jour, je lui remets ua 
ouvrage de broderie , que ma 
fille venisit de fiftir , & le len-^, 
deJrrain, eIlem*apporte vingc- 
cinq ifeuis d'o», qu'elle me dit 
avoir tirés de cet ouvrage ; il 
s'efifalloif bièû, qu'il rallûc ce 
prix- ïe les''iiefufe ; je craÎBs 
^Ëë'céne ibitniie rufe de la 
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générofîcé & du bon cœur de 
la Michon : die infifte , pour 
ine faire^açcepter cet argent; 
je m'obftine dans- mon refus, 
£nfin , la Michon m'avoue 
que ces vingt-cinq louis , ne 
font pas le produit de Touvra- 
ge-d'JEmilie , mais le dpnd'un 
jj^çuinête homme , fort riche , 
qui a été touchédu récit -qu'ellei 
lui a fait de mes malheurs, £c 
qu'il l'a obligée à m'apporter 
ce biçnfaic. m-^t. Richard, 
me dit-elle, jï eftiun horçunc 
lïxempli de , prçibité t - il a le 
» cœur bon , .r^^^.&^^^r^^" 
w fe ; il fait le hk^ , , fi^ ivçut 
Jî, toujours qu'oa. . rignorf. 
» iyUisc'eil„ij^r^Ç0îit,y/(u,cçiîs 
qui 
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1} qui de ianc pas nés pour 
M connoltre l'infortune^ qu'il 
» fe plaie k répandre fes dons. 
» Croyez-moi, ajouta la Mî- 
chon., » voyez Mr. Richard : 
M je ferai mon podible^ pour 
» l'engager k venir vous voir, 
)> Je crainsbien de ne pouvoir 
» y réuflîr : il efl: fi timide , il 
» a tant de délicatefle , que ce 
» iera beaucoup » fi , après 
» m'avoir refufé , il ne me 
» défend pas de le voir davan- 
» tage. Non , il ne me- par- 
» donnera jamais de vous l'a-i 
» voir nommé». 
. Touchée du'procédé géné- 
reux de Mr. Richard , péné' 
p:ée & d'admicaûcn pour kg 
JK l'âme. K 
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vertus , & de rçconnoi0anc« 
ée Tes biraifaits , jo preiTai la 
Michoa de me procurer la 
plaifir de le connbître ; f of* 
{ris, même, d'aller moi ^it^ 
me le remercier, chea lui , do 
rintér^t qu'il preaoit k me« 
peines. 

Quelques joars fe paflerent, 
fans que je pnCe me flatcerde 
roÎT Mr. Richard. La. Michoa 
me rendoit coût ce ce qu'elle 
&ifoit auprès de lui. D'«d)ord, 
il Tavoit CTi^s-mal. reçue ; elle 
ftTOÊt effayé les repxiclKs les 
plus vifsdefoQ indifçrààon. 
Il liii avoit juré qa*il ne L'af- 
ibcîeroic plos li fes boBcns 
mivrcs. iCe^puemior Ssupaffifi 
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elle étoit revenue îi la rfiat-ge î 
conaoiiTaflc fon bon cœur, 
elle lui avoit peint "nûtfeiétâc; 
le voyant s*«ccntirir, foii âihfe 
fenfîble s*éttiouroir, elle Pa- 
voit amené au paiWt de là 
preflef de vebit nous deman- 
der la penniffitin de nous ren- 
dre vifice. « Mais , ajoota la 
» Michon , Mr. Ricliard ht' 
» veut recevoir cette gràcé., 
» qu'avec la prortieffi que 
» vous ne lui témoignwei aûr 
» éunftreconiioiflknoe;'&qiîê' 
» vmft loi jiermetttM devoiii'' 
» Être utik plus effioceiaeiit ,' 
» qu'il lie l'a ioé jufqU^ pti-', 
» reatî cil- il feut^iWn VBiis : 
>» Ptvouer ( c*ea i' ïtèt feirt , ' 
Nij 
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» que vous devez tous les pe- 
» tits fecours que je vous ai 
o donnes. Il y a plus , cous les 
w effets quP vops tp'Sve? char-. 
17 géç de vendre , ne Toncpas 
v) été \ Mr. Richard me Tavoit 
» défendu , & j'ai ordre de 
» vous Içs remettre » , 

Mr* Richard joint, à un ex- 
térieur noble , des manières 
douces Sç. in](înuantes. II a la 
pjjyfionoitjie 1» plus intéref-.-- 
' {ante; la candeur & la modef- 
t|ê Tonc peintes jûir fon vila- 
jge: il met tant de vérité dans 
fon gefte , tant de fentimenç 
4an5 fes dî&ours y il parle I9 
langue, de U verta , de la pro- 
bité âç 4e la %eâë, ^yeç tiaç 
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fi grande facilité , qu'on ne 
peut le foupçonner de ne 
connoître que la théorie de 
leur morale. Depuis que j'ai 
dévo-ilé fon âme , je me fui» 
fouvent étonnée qu'avec le 
fecours feul de l'efprit , on 
pût fi bien déguifer la corrup- 
tion de fon cœur. 

La première fois que je vis 
Mr. Richard, je voulus ha- 
fardcr quelques mots de re- 
eonnoiflànce- Sans rudeffe , 
fans affedation , il m'impofa 
filence. Je lui eus une nou- 
velle obligation de ce noble 
procédé. Je le priai vivemcnc 
de venir fouvent nous voir. 
Depuis ce tems , il vint tous 
N iij 
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•|f« jours paflir , avec BOoi, 
^s foirées, Cgnuw il » l'efprit 
Wkivé , fa conveifation eft 
agréable ; celle d'Emilie pa- 
(oilToic lui plaine : trkis s'il 
i^ iQ^VJc quelquefois , il lui 
tnivQit au$ fouveat 4e criti- 
quer le« jugemeos qu'elle por- 
toit des ouvrages, «ouveaux 
«ji>iparoiffoienc, & qu'il nous 
appoMit exjftesjçat. Il n'é- 
tait pas muficie» , nais il 
$YQit le goût d^ la mufique. 
n offrit , î Eniilie» de hii ptt- 
ter un .clavecin & une guitta- . 
té , dont elle fçaivoit titer d«< 
foos, qui , (nél^ \ ceux de fa 
voix , pwoiffoieqt amufer 
beaucoup , « ttouU«r encore 
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davantage Mr. Richard. Ce- 
iwndant il ne fe pernwét&îc ja* 
mais les hast louanges de l'ad- 
tniration. Il penfoît y diroic-il i 
comme le Pbilofophe de Ge- 
aÀve , que nous n'avions pal 
tte mufique : il nons avonoit ', 
cependant , qu'il ne pouvoît 
fe défendre du plaijîr de s'ar- 
tendrir , lorfqu'Eimtie lai 
chantoit le rôle de Thélaiire , 
DU te morceau charmant d'A- 
this. 

' 11 y avoît Êx mois que les 
affiduités de Mr. Richard du- 
roient. Je ne le rcgardoïs que 
comme un ami tendre & gé- 
néreux , dont jiS pouvois , 
fans honte, recevoir quelques 
Niv 
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fecoursj lorfque nos ouvrages 
ne fourniiToienc pas k nos be- 
ibins ; )*étots bien éloignée de 
lui foupçonncr des vues inté- 
rsffécs , & des projets crimi- 
nels. Quelques mots , qu'il 
JaiiTa échapper ,: quelques dîf- 
cours qu'il tint , ayec myttère, 
à Emilie ; quelques propos 
échappés à la Michon , vis-à- 
vis de Julie , jetterent le trou- 
ble dans mon âme. Je com- 
mençai à craindre d'avoir à 
me reprocher trop de con- 
fiance. Je craignis , même , 
d'avoir à rougir des bîen&its 
de Mr. Richard ; mes refus > 
lorfqu'il nlfen oiïrit de nou- 
veaux j lui apprirent mes foup- 
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|on£^ mes allarmes. 11 n'ea 
parue ni furpris , ni épouvan- 
té j il n'en fuc que plus allïdu, 
plus tendre dans Tes difcours , 
plus vif dans fes attentions. 
Souvent il fe plaignoit de» 
chaînes de l'Hymenj qu'il por- 
toit ; vantoit les plaifirj de la 
liberté ; parioit des liaifons 
fecrettes , de leurs charmes & 
de leurs douceurs. Il ne pro- 
pofoit rien , il ne d«mandoie 
rien ; mais fes prétentions per- 
çoient au travers du voile dont 
il les coavroit. 

Nos ouvrages ne nous pro- 
duifoient prefque plus rien. 
Xa Micbon nous difoit qu'elle 
ne pouvoit trouver \ les ven- 
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àxc } elle les ponoitpar-tâae> 
it teuc te monde tes rebucoîé 
ppîvétfs de ce fecours , ne veu- 
lent poinr en demander h Mr. 
Ricliard , il ik>us arrtvoit fou* 
ycnc de n'avoir , pour tout 
tttimest , qu'un peu de ]Kim* 
Mr.Rictiard feignk, 4'ahord, 
d^î^norer notre cmeUe firua- 
wtn : il la fçavoic eependam ; 
mais it vouïoit, fans^ouec, 
ftOQS an faire fentii toute Vhort 
TtaTf afin de oqds mieux dil^ 
polèr k DOtt» prétCF à tes pro-^ 
jets. Nous voyant fmpporcerf 
£ins impatience , notre état , 
it bafarda> fans vouloir parol- 
tre trop inftruit j de nous' of- 
frir j comme il avoit coutume 
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éc te biit auparavane , f< 
bqurfe & fes fetwces. Mes re- 
fus parurent le furprewlre. Il 
pri», fupplia, fe fâcha, & finit 
par me demander, il genoux , 
daecepier, ii tiffe deprtt, ce 
<jue m» délicateffe faifoit re- 
fofer k titre de bienlàits. ' 
Notre état étoit % affreux , 
nos hefoins étoient fi grands; 
j'étoJs , fur-Eoot , fi affeftde 
des maux que fouffroit ma 
^ire Emilie , qu'oubliant 
toutes mes réfolutions , pe». 
(tant toute ma fermeté , j'ou- 
bliai, dans ce moment , mes 
craintes & mes allarmes. Je 
reçus , deMr.Riehard, vingts 
cinq louis , dont je voulus 
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qu'il prie mon hillet, aiofi qtfe 
celui de cinquante autres » k 
quoi pouvoir monter les fe- 
cours qu'il m'avoit donnes 
jufqu'alors. Ce ne fut pas fans 
beaucoup de peines } tpie mes 
billets furent reçus. Mr. Ri- 
chard préteodoit que c'étoit 
une infulte que je faifois àfoo 
amitié. Te crus lui voir même 
un air Ji trifte , que je corn- 
inençaî à douter iî je n'avois 
pas été injufte dans mes foup- 
Çons. 

La con<^ujte de Monfieur 
Kichard Ics^uftifia bien-tôe. 
Un jour, que j'étois fortte 4 
fe trouvant feul avec Emilie , 
&. ne pouvant plus fe coa- 
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llraindre , il lui déclara , fans 
détour , coûte la force de fa 
paf&oo. Il lui propofaj avec 
audace , de partager , avec 
^le , toute fa fortune : il lui 
offiit , fi die vouloit coodef- 
cendre à fes defus criminels , 
la propriété d'une terre, le 
don d'une jcnaifon richement, 
Vieublée , Jk tirant un écria 
fiiperbe de diamans , il voulut 
la forcer k Tacceptcr. ce Je n» 
» puis , lui dit- il , unir, pré*- 
» fentement, mojn fort au vô- 
>? tre ; mais ma femnie eft fi; 
» déUcace> fa fapté e^il maui- 
9f vaife, qu'il y a grande ap* 
» parence que je ne carderai 
;p pas Ji être libre. ^Igrs , je: 
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» légitiinerai la liaifon que ;e: 
» vous prOpôfo de former y 
» uijourd'hui , ivcc vous.' 
» Qu'un »«in préjugé , belle 
3» Emilie, cominua-wl, n'e& 
n ikroucbe pas votre vertu ; 
» vous wei , pour excufe, 
» l'état où vous vol» trouteii 
» l'exemple de mille fiuntmc, 
» qui, étant ce que vous êtes, 
» fe font foumifesàlariguet^- 
» de leur fort , iâns rien per-i 
n dre de la confid6r«ion donc 
» elles jouifibiedc doas Iv 
» monde. D'ailleurs , on fiM 
y> ufer de ménagement ; Ifr 
» Public pe«t tout ignorer.- 
» FerfonM ne fçait votre fi* 
» tuaioD j on ne foupçonner* 
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V pas la fource de l'état bril*- 
» tant, oà l'on vous verra. Lft 
w vertu ^ une chim^re.Con* 
M fçrver les apparences , ne 
» pas, paroltre braver les pré- 

V jugés populaires , ni fe fouA 
n traire aux conventions hu- 
» rnaÎA»; c'eft être vemieufe, 
u Les aâions que la Nature 
o abborre , font les âutles cri^- 
B imnçll^s. Il a iàlm^ablir , 
M dans Tordre Civil, ces con* 
9 tracs , ces formes , qui lé» 
» .gitimenc. l'union des deux 
» féxes ; mais t dans l'ordt-eds 
M la Nature, le eonlisnCBmentj 
» feul , fuiîic^ Ac qui viole les 
» conveàtiofis fociales-, A'êâ 
» coupable » envers la^oçï^ 
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« té , que quand il laiffe ap- 
» percevoir le mépris qu'îl 
M fait des loix qu'elle a pref- 
» crices ». 

Cette morale odieufe, fur- 
prît Emilie ; elle la trouvoîc 
fi monftrueufe , qu'elle ne 
pouvoir ik perfuader que Mr. 
Richard parlât férieufemenc; 
Mais , v^ant qu'il perfifloic k 
la lui f^è adopter , elU ne 
lui montra ni colère y ni indi-: 
gnation: un regard, plein de 
mépris , fut toute fa réponfe ; 
& , fe mettant k fon clavecin ^ 
elle lui demanda , fort Ccan- 
quillemenc , fon fentiment , 
fur une pièce nouvelle qu'elle 
lui joua. 

Cette 
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• Cette conduite trompa Mr». 
Richard : il .ne fe crut pas fans 
efpérance , puifqu*on lui fei- 
foit paroltre fi peu de reflcn- 
timent. hc lendemain , il re- 
vint , comme à fon ordinaire. 
Julie lui die que nous Scions 
forties. Il reçut , plufieurs 
jours de fuite, lemêmecom-; 
pliment , & fut pleinement 
convaincu de notre façon de 
penfer à fon égard. 

Sa tendrefle fe changea, 
alors, en rage; il réfolut de fe 
venger ; il le fit , d'une façon 
auffi baffe que cruelle. Il avoic 
mes deux. billets ; il les avoit 
feit iàire de façon à les ren-- 
^e ConfuJaires. ïa. Juâïce ,t 
ir. Pana. O 
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tconij»^^^ lui d(Onna Tordrt , 
qu'il lui demaod^, dç nje ai- 
re arrêtes- Je Ip fetf a.u moiçjCTiK 
que je m'y atE«çn4o'isl!&môiiBB, 
âcL oa n;i« cQ«i^i6c «q pcir««. 
Urne fit, ^Iprs, i^pudem- 
méat propofer mon élargUTe- 
meatj fi je voulois coo^ocir 
att déshontumr d& ma fiUe^ 

Le Ciel pcimec qwixpaft- 
:^s l'opprefËon do L'tnnocea- 
ce , pour donner à ht vertu la 
i^cotEtpénfe de (k fermeté ôc 
de fbn courage. Il y avoic 
deux joui;s q.iie jebnguiSbis 
dans le& fers ^ quand je les vis 
tomber. Ce fut Mr. Dorfan^ 
qai vinc ouvrir les portes de 
qaa pcifoo. XI avoit trouvé fv^ 
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lie j chez une Marchande Lin> 
gère , où il étoit venu , pour 
quelques eftipletces. Julie y 
écoit , pour vendre quelques 
morceaux de broderie^ qus 
ma £lle venak de finir , 6c 
dont le produit éroic néceflài- 
re à ma Aibliibnee. La Mar- 
chande n'en of&oit qu'un prix 
modique, Julie plearoit, & 
lès larmes a^fermiffoienc la 
Marchande, dans l^;iîpérahce 
de la forcer Si asquiefcec à foa 
office. Mr. Dorfàn , touché des 
fleurs que Jul^erveffpit, pritj 
pour lui , le marché > & le 
paya , non comme la Mar* 
chaude le youloic ;. mais coix^ 
sœ Xnlie le demandoit. N>oa 
.. , Q i> . , 
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content de cela , Mr. Dorfàh 
fuivit Julie jufques chez moi, 
Taborda , avec cet air timide , 
qui infpire la confiance aux 
malheureux , lui parla , non le 
langage du libertinage , maïs 
celui de l'honnêteté \ lui lailTa 
voir tant d'intérêt , une £i 
grande chaleur de ientimens, 
qu*iï obtint., d'elle , de lui ap- 
prendre la caufe des pleurs 
qu'il lui voyoit répandre , &; 
des foupirs qui lui échap- 
poient malgré elle. Sans, voir 
ma fille, fans prévenir Julie, 
■Mr. Dorfan fatisfit Mr. Ri- 
chard , & ', accompagné du 
généreux Dorval ,. il vint 
rompre mes fers, &merecon- 
duifit chez moi. 



; -„ Goo^^lc 



D O R V A t. lê< 

Jugez quelle fiit ma furpri- 
fe , de devoir ma liberté à 
deux inconnu! ! jugez de celles 
de ma fille & de Julie , de rhe 
voir rendue k leurs tendrefles ! 
Julie reconnut Mr. Dbrfan , 
pour celui qui avoir para 
s'intérefler fi vivement à fes 
peines. Elle fe précipita il fes 
pieds , les mouilla de fes lar- 
mes , & nous apprit ce qui lui 
étoit arrivé le matin. 

Meslibératenrsm'apprirent, 
alors , leurs noms ; me de- 
mandèrent la caufe de mes 
malheurs , & me prièrent 
d'accepter leurs fecours contre 
la misère , & leurappoi contre 
ks entreptjfes de l'infâioe Ri" 
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chard, Qoelqees jours après , 
ils me farcerem à prendre un 
apparceaient honnêce Se corn- 
mode > qu'ils m'avoieiu Bdt 
préparer » dans le Fauxbourgf 
Se. Marceau > où nous avons 
lefté, jufqu'aumomeatoùMr. 
Dorval nous a. forcées à venir 
çbez Uii. 

Ce téàt fit , fur tous ceux 
4|ui remendircnt , la plus v't" 
ve impreffioa. Celui qui fçait 
s'âever au-ddTus du malheur , 
braver , par ia fermeté, les 
coups, de la forruna , parcût 
toujours fi. grand , fî fore au^ 
deilùs: des autres , que pat lo 
ièntiméiK de refpa^ , 'tp.*iï 
inrpire-i îLdoiuie uneoouweUa 
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force h Hncérét qtae Ton prend 
à fon fore. Mr. & Mad. de Ba- 
radec Se leur aimable fille , 
devenus benreux , af»^ès avoir 
été fi cruellement perfécutés , 
par l'infortune, furent, pour 
cous ceux qui vcnoient d*en- 
eendre les travers de leur vie , 
des objets plus chers & plus 
intéreffans. Doligny fe les rap- 
pelloit fans cefle f le fouvenir 
des maux , qu*avoit fouferts 
celle qu^l adoroît , déchiroic 
fon tendre cœur. Il craignoic 
encore , pour elle , des re- 
tours de doulears , dont it 
étoic épouvanté. En vain , fa 
naifon , pour fe raffurcr, lui 
préfentoic-«lle fit- Maîtrelîfe , 
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iàTabride tous ces événemens' 
il ne voyoit que Tunioa de 
Ton Tort au fien , qui pût dlf- 
fipcr fes chimériques ailarmes. 
Il en pfefTa le moment, avec 
tant de vivacité , &fon frère, 
auffi amoureux que lui , le 
féconda , avec tant de chaleur , 
qu'il &llut fe rendre il leurs 
foI1icit4.cions. La paix , d'ail- 
leurs , vcnoit de fe faire. On 
k perfuada que la Cour ne 
letuferoit pas un congé k Mr< 
Dalignàn : en confëquence, on 
çn écrivit au Miniftre , qui le 
prdmit ; mais à condition qtie 
les deux mariages feroient ce- 
liébrés dans une de fes Terres , 
qui étoit fituée ï quelques 
lieues 
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ticues de Paris , oit îl invirôic 
Dorval àlfe»" amis , de venir 
le trouver dans-huit jours. 

La Marquife 3c d^Armeo- 
ville n'apprirent pas , fans la 
plus vive douleur > que lé nio-< 
ment , qui dévoie- leur ôtar 
toute efpérance, approchoit^ 
Intérefliisj. l'un & l'autre, -îï 
cacher ce qui fe piriToic en euiC; 
^ ils ledéguiferent, par TappA- 
rence de 4a plus grande joie. 
On fe crut obligé k la plus viw 
ve reconnoiflà:nce>«-de l'iaté-^ 
$êt vif & cdttdre/ qtfils pa- 
FoiiToieat prendre au bonheur 
de leur Ami, D'^Armen ville , 
lieul,.cbniioiûbit ce qui fe pafi^ 
ibicldansllmè de-UMarqUife: 
I JK Partie, P 
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elle) Ceuk, Ufoic dans celle de 
d'AfmenviUe; maistousdeux, 
cepepdanc, fe croyant incércf- 
'Us f dans ce moment , à fe 
tromper l'un l'autre , ils laif- 
ibîent voir , quand ils étoieiit- 
enferoble , le délêfpoir de 
leur paflion ; mais ne fe com- 
«auniquoient point le projet 
qu'ils formoient, pour affû- 
ter leur vengeance ,Sçk ren- 
dre heureux. Celui de la Mar~ 
qtt>& ieoit de nature Si intéref. 
ftrtrtip l'amour de d'Armen- 
ville j pour qu'Ole, n'a&i pas , 
avec: lui, de ia plus grande dif- 
Gmulation ; & d'Armen ville, 
ae croyant pas avoir befoin 
d» fçcours iÀ la Mtnjùifor 
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poU «xéëliter le Rm '■» lié Yon^ 
loic pas le c&ti€tèr')i^ùi^êi(ëTéi 
tion.; La ^erfu fente-, inïpire 
U vraie confiance : eHe «'en- 
tre jai^s «ciàfls le ccBur des 
méctiaâs. Celle qui ft moÀrfe^ 
toujours fanflê, nMtéelMtriië^ 
rêt,-8é meartavee'luî.:' '^ 
• ■ Uft'feàl, que Dotîgnf roii- 
liic ''doiiftér à iâ Maîtreffé,' 
à^aiWme^tic pour la Tcf rè 
âù*WKitt^ftreV parut offrir ^ li 
fe'Mar^ift âe Meinviltieft ,' 
énetotc»HdB favorable, qu'elfe 
réfoliitâe 'm f aSTàiffer^A'ap:^ 
jRft-.'Ùtni iniàticétite [trompée 
riè'; l^'Mireilïi Barâa^cwn^ 
Wittec-à^ Àiria«r>' ik^u-* 
Pij 
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ya 4a pjége; que; )» jsd^ufie 
ypillo^Jiitjtç^drerj ■ , 
. Julie jivpii la taille , les 
cBeTpux,& la m^che f]e ù^ 
1!li!>itrefle;,j|y4vdjtgliffi,(la)is 
^'«igain 4e. ff ïoif:,.^açl3U<^ 
cliqfBi de fi ^pprocha^ , qu'il 
l'aide- du inafque , il li)i £>( 
facile de f>iUlér ppuf /l'Api^n-» 
cède Doligq}!. Julie e^i^uoii; 
ti bien le rple , que^.tpup Iç 
jnqn4ey fettrpipp^iieiffippf^ 
4^rinenTil1e,. qu) âoic ^aqs 
U çpBfidçftce,, D'àiJfepjj ,_ (« 
foule des ipif^ue^-^it fi, 

ièinblaiiçç, il bii^îiiiT^ic euçpt; 
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ii^mt<sttlmtMa,t/ht(pAté a« 
Mainvillien s',)' méprit , V:âfn-Ç 
ine les : aurresi ^ Pf cnsidt ' Jùlltf 
pour- ià 'rivale- j' ^e IVctir^ 
4ins:aii cabipet,. tjuiidoiuioib 
iiir Je , jatdia :>. fous j^iiétai» 
4<è.{^bdi-e:im>{>eq l'air / elh» 
engagea -la--faai&Sffl te: <te 'B«-* 
cadeo^JatTuivse-iiuc lunejcei^ 
ra(re,^a,lW>iit.d£ Uqôelloiljir 
a&oiD une |)QrtB;j^f^ daafibït 
fut-^eiBoBU^itaid,'. .; ,'iu„;5nl 
/ ' Ïf2. ]V&rqaii*e a!éçoitprocorâ 
ttaé el^)^^ oitct!. pbrce cailllt-i 
tèfrquieHë iSB fàt pi-èsiii; ella 
l^vrift.^vMieHamineé'i, ntaCi 
qtrfs ,J j|tiB:çr*nt » ,fe M&enti 
de la; ip^yrej .Julie-,, l'en-i 
leverieil; ,, & Ja jecrérent dao* 
P iij 



iTM^^ui ftaie, kVMini At 

in^'lMe:; ^ne ' de ' tlailriirc } 

d]B£: . -par .-cdniîîfiabBr , . ïaaà 
Ifke yusdc perfoonev-ils def» 
c«iâtMMf ilftnâhsB' c2ivea^^-joÀ 
il4f ;ettforaacrcat jTidnjoceme 

l'jSamxé^éjoor y Cambré &: 
lugubre, pré^arôv depoiv'piiK 
fieun jourfï-^CLlefCvîme^'Ia 
Biilheuresfe lolie , ( !l peine 
xevïone <lq Ké^aoouitbmeitt ,° 
étt la ftatyeat t!»i»r )jte tam- 
ber ) o'apper<iOiC, S^b {c>M«) 
kteard'uné'lainpe, <)«( dclai- 
«oit ce triftélieu', qaa dii ob- 
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^s multipliés de crainte & d« 
terreur. Des poignards > de* 
piftolecs , une bierre , une 
folTe nouvellement creufée ', 
un vâfe rempli d'une liqueur 
noire» couc lui die le fort qui 
Tactend. Dans le trouble , o& 
la jette les réflexions que cette 
vue terrible lui inrpire , ua 
reAe d'efpérance la foutienc. 
C'cft le dernier Tentiment des 
malheureux : ils s'y livrent 
uns effort. Julie , tout& en- 
tière au defir de confcrver ùi 
vie , que tout ce qu'elle voir, 
lui dit être menacée , fe per- 
fuadc que Tes cris pourront , 
s'ils font entendus , lui pro- 
curer un prompt fecours, qui 
Piv 
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la délivrera : elle en jetted'ai- 
giitij.qùi ne peuvent percer I« 
^^ûce.épaiHe de fon ténébreux 
cachot ; mais quî la jettent 
dans l'épuifemenr. Elle tom- 
jbc , & fon état 4iâ^re peu de 
jctjlui de la mort. 
; UAuteur de fes manx , ie 
lîvroir, pendant ce tems , au 
plaifîr d'avoir, en fa puiflàn' 
ce, celle qui raviflbïc, à Ces 
deHrs, l'objet de fa teodrefle. 
Une feule crainte troubloit (k 
joie ; fa Rivale vivoit encore. 
Tarder jrfus longtems à la fai- 
re périr , c'étoit s'expoferau 
chagrin de la voir libre. Touc 
allarme le crime ; on pouvoic 
entendre la vois: de fon enne-r 
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raie-Ceux dont elle s'étokCeri- 
vis* pouvoknc fe repçntiry 
trahir fa confiance , Se pour 
obtenir leur pardon > préve- 
nir , par leur aveu , fa ven- 
geance. Animée par t^e motif, 
la Marquife qtiiue le b^l, ren- 
tre chez elle , fe précipite , 
.plutôt qu'elle ne defcend , dans 
le caveau, qu'elle croit ren- 
fermer fa Rivale. Elle entre , 
- la voie , avec cbmplaifàncç 5, 
fans force,' faps mouvement 
La fureur , q^uï l'anime , 
Ja trompe ; le faux jour , qui 
éclaire le vifagiS de Julie > aide 
enccH-e k fon erreur. Elle croie 
toujours voir les traits de foà 
ennemie. Le mouvement im-- 
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pétueux de fa rage , arme t 
«fan poigoatcl, fon bras cruel. 
A coups redoublés , elle en 
perce Le cœur de l'infortunée 
Tiâime de fa méprife. Elle 
•voir , 9vec volupté > ion fàng 
iTJaillir avec force , fur fes 
habits ; & fon dernier foupir, 
afiure, pour toujours, iâ veo- 
. ■geancc- 
' Peadanr que cette fcëne 
'horrible de iùréur & de ja- 
ïoufie y fe paâbit il THôtel de 
Marnvilliers , cm fe ^vroit , 
chez poligny, aux pïas vives 
ingùiétadef. Mlle de Baradcc 
y avoit ceffé le rôle de Julie. 
Ne pouvant plus fupporter le 
înafque , elle avoit été obli^ 
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f« pour *e j^n'elte tf 'éfoiie p4s« 
ïnquièterder^dvok ee qufi f* 
cjïèré:Julife;éAoi^ deveque, elle 
la:ch8nih«tv;cifc yain ^ peodans 
&TCl.Qftgcett)S.iP^AFi)\eAVine^ 
^..ftvQÎC; va'cecee ihal}ieuT^ 
xcttfe &h pafler )- avec la Mafr 
qmfe > I Jans' le jardin , voyant 
l'iûbrHiié]de$ i;ec^rchss^u*o% 

ûloimntV:'^ MIU de.BïH'a^eQ ^^ 
«jde là Marqùife pouvkMt ( ji'-qi 
àat tiboré^ iadii^df^e) àvoir^ 
çmméné); avec dUc , JijHei 
SuHgi}.yîoffrit-d'aUer« luî-mê-: 
xdcf s'en afTurer. Son o£« fut 
aôcopcéc'' 
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: Harrive efi^ila&brquilV; 
m l'ilttrodiricl dans fin^appain'. 
t«mfclit : H «li '«K)a« négli- 
gtiutaeet. couchée fur une 
bergère, lifaac ttile 'brochure 
&my»llf, avec autant <ietran-' 
quïllité^ i}àé fi die nVËteu 
rien k fe-re{$roc|i€^, La^t^e t}e> 
Doiigny' ne pat élever, daiu^ 
ion âme , le moindre remofdjj 
âlin's.eUe- atlunw , dans foà' 
pt^fidc coût , toœle^ defirs 
d^ l*amoufJ: Sahi Técouter ,' 
&n< yinforiner' d\f motif ds 
fil vifiHe,! elfe -fei jette il fou; 
col V'ie .ptéSè Aaia les: bras ^ 
l^ntrâiAe , ' avec ' 'ompDite«L 
ment, k Ces c6tés,.Le froid,: 
avec lequel il reçoit fes caref- 
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/es ..rjaiiffïrjoce dont U:païe 
j^ teodrcff», léixiuâ^at Ces de- 
.^rs. & ^sllvunept tous les feux 
4cla jalou&e, EUp le Içve avec 
:&re»;ii , .prepd .lUj, flainiieau , 
& fcrce Poligny ; encore 
toutdéf^cer^eÂ tçut éppu- 
,y^nté , de,^ la i^ceptio^i $)u*oii 
yj^e^tde lui &ire, del» f^ïv^e 
^aos 1^ caveau , , qui renférr 
^oit tç.refte in%nim^ de Iji 
jnalb'eur^u^e Ifilie, 
^ . Jy l'afpeâ ajSreux d'un corps 
j|q fe^in^,, étendu làns m.our 
y^eot ; |l l'appareil lugubre, 
)jiji.l'enyiroi)ne,|Ij|(>lignys'é- 
f<>uy^nté ; il yput pfcnd.rf là 
îuite ; mais ^ .^argutie ^ Iç 
f^eiiiHit> avec 4>fÇ« > ^at foa 
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-fiabii;', Potfligffà rçveiiii': clfc 
Tehtraine, avecv!oïence,'Vérè 
le cadAvre. tes 'ïiàbtts , c^lc 
"couvrent, le JFprtc rèconnoîtrt 
de Do'fign'y^: if jctttf un 'Cri 
d'effroi , ii àpfjfeÙe Julie, Là 
"Marquifç cônhoïé / alors ;"!Ê 
méprife , devient furieufc. La 
rage , le défefpoir Panïment. 
"Elle pj-erid le-poignairdxjùMIé 
avoit lai^ (fans le corps de 
lulie , & Veut' en pêfccr ïe 
cœur de celui qu'elle n'a plus 
refpérance de toucher. Ce 
nouvtou crime -étoit cdnfëwi- 
vçié ,' fî foâ' ftfari , quT èiit» 
(îans ce irtoiiiènr /, û'ietirafrô^ 
iScdéfarméfoni>ïas. f' "* 
' Depuis' ^uel^aeir 'faùfè-^it 
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Marquiss'étojeeoflammépour 
Julie. Inquiet de oe pas voir 
revenir Doligny , il avoic 
quitté le bal ; les cris de (a. 
&thme, qu'il avoir entendus , 
en arrivant chez elle > lui 
avoieoc indiqué où il pouvoit 
la trouver. On peut juger de 
ce que produifît , fur fon âme » 
rafpeâ: de fa femme , écumanc 
de rage , les yeux gonfïés de 
&reur, les joues couvertes des 
£bux de la colère,, armée d'un 
poignard > pr^e ^ Tenfoncer' 
d^s le c^39ur d'un hofnme 
qu'il fçavoic qu'elle aintoir.: 
Mais ce qu'oa ne pourra cQn>*^ 
cevoir, ce fijt refffccquepro»: 
duifit , en lui, la vue de celle 
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qui l'enflamme , perrfe de 
coups, nageant dans Ton ùtngy 
fens mouvement fie fans vie. 
Quelques mots, malarticulés, 
échappés à la Marquife , lui 
apprirent bien-tôt l'auteur de" 
cet affaffinat. Né pouvant plus 
fc pofledér , il s'élance fur 
elle , & du même poignard , 
qui lui a Gtët'ôbjet de fa paf- 
fion , il lui perce, le cœur , fans 
que les eSbrts de Doligny 
pUÎflcntî'eB détourner. Ilfal- 
Iqc onéme le fecouns de fes. 
gens ,' qui arrivèrent 4ans oie 
moment fimefts , pour, empê- 
cher qu'^ ne cDurnâc j contre 
lâi-iQâme;le fer dont là main 
iécoicarmée;' 

Doligny , 
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• poligny , . épouvanté, de 
ce qu'il voie, fort , avec pré-. 
_ d^tuion^decelieuJnferna!,^ 
A fç^.ajr égtréi , à !a "pâleur de 
foir vi£ig,e , à fa déiparcha 
chancçlai]^e,'tous ceux qui fe 
trouTe^t chez lui, prennencde 
ljB|ltoi^]Qa s'allarme, on s'in-- 
quiette ,-^if lui fait mille que^. 
ciom-j auxquelles il n'a pas la. 
force de répondre. Un peu te- 
nu j il ycpc commencer le ré-. 
cic,^e cç qa*iî vient de^voir*,- 
La p^plje lui inanqvte , ië^ 
phMfes .&>nt fans: fuîçe. Les 
foupirs' qui s'échappent av-eç 
yiolenpe , augmentent )e trou-^ 
bte de tous ceui^ qui L'écotH 
teot;, ,^il ne fe dillipç, , que^ 
JK'Pareie. " Q ' 
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pour faire pîadtf aux fèâtîtneas 
de cbinpaffion & dè'rfoalèur, 
dont ne -peuycitt fc défendre- 
tous ceux à qnî itfa^i'dtfd là 
malheùreofe déftin&'àé- Ju- 
lie, & la fin lu'6eftéd'« là Afar- 
quife. DatKcespret^îerS ïhou- 
Vetherrs;Medc B^àdeb s'at- 
tribuoir le ctimt de Pffnè, & îe 
xhalheur de Fairtrc.- rt Céft 
» itioi , difoît-élïe , qui ai 
» porté le poignard- dans le- 
}> cœur dè^ ma ■■ifHèrè' Jiïlîë. 
» Sans le fêtai dégUiïfëment , 
y> que'Je lui ai fait prendre , 
to elleVerrbit encore Tèjour )>. 
Cette idée la tuoit , & toutes 
Tes raifons de conlblàtion , 
qu*bff lui donnoit , glîlToient 
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fur fon cOBur; les careflês' mô- 
mes de fon Amanc, cette ëlo* 
quence du fèncimenc que lui 
doonoic fon amour, écôienc 
fans effet. 

Ce cruel év^ement, arriva 
la veille du jour qui avoit été 
marqué , pour fe rendre ii la 
Terre du Miniftre. D'Armcn- 
ville devoit être dtt voyage. 
Le Miniftre favoic mis de h 
partie , pour ne pas &ire con- 
noltre {es foupçon; ; il vou- 
loic aulfi que la vue de la fëlî- 
cicé de fon Rival, commeu'' 
çâc la punition de fes crimes. 
Le fupplice le j^us al&eux ^ 
pour une âme de la trempe dû 
celte de d'Arraen ville , eft te 
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bonheiir de ceux qu'elle hait:. 
D'Armenville parut accepcery 
avec beâucouf»^ de ceconooif- 
fance , rinvitacioB du Minil^ ' 
cre ; mais ^ feigaanc une a&t- 
re, il remit fon départ au len- 
demâm de celui dd tous les 
autres. Pour arriver ifc cette 
Terre , il feCIoît paffer par 
Itoe Forêt fort épaifîè , & 
peu fréquentée j on y avoit 
pratiqoéplufieurs routes, qui, 
toutes, çonduïfoïem à éiSé- 
rens Villages. Il éton nuit , 
qua^ Aïad, & Mlle de Bara- 
dec ëotrefent dans U Forêt: 
elles lie la .connâiCofent pas ; 
elles ne purent s*iapperpevoir 
qu^au Ueu de Cai-^if^ la route 
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qu'il falloitj tetrir , ffyar arri^ 
ver au Château- du Miniflre , 
leur Cocher en prcnoit une 
autre. Il y avoic environ une. 
heure qu'elles maxchoienc , 
dans ce chemin détourné j lors- 
que leur voiture fut arrêtée, 
par "plulîeurs hommes mar- 
qués , donc le plus apparent ^ 
s'étant. approché d'elles, les» 
contraignit de defceridre , .& 
de monter dans une berline , 
tramée par fîx chevaux. Etl^ 
y étoierit ^ peine, qu'elles vi- 
rent une chaife,de poffe , ac-i 
tompagnée de quatre hom- 
mes , ^ cheval, A cette vue , 
l'efpéraftte d'être: fecDHrues> 
ranima leui^ CQtiragf , q^<i 
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la craintte & l'épouvan» 
avoîent anëancî. Leurs cris fi- 
rent arrêter ta chaifc. Celui qui 
étoît dedans , en defcendie'avec 
précipitation , & mctfant l'é- 
pée à la main , il s'avança vers 
le raviiTeur de celles qui im- 
ploroient fon fecours. Tandis 
que fes gens coupoicat les 
trai» des chevaux , & forçoienc 
éeux qui vouloient s'y oppo- 
fer*, à prendre, la fuite ; le 
«avilîeur de Mad. & de Mlle de 
Baradec ^ moins timide que 
ies camarades , ût plus de ré- 
lïftance.Uncoup d'épée, qu'il 
reçut du généreux inconnu , 
le jctta par terre. Les gens de 
M^. & de Mlle de Baradec , 
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àéUvrès, en-mâme-tcuDs'y par, 
ceux du^îibératdir dcjleur. 
MalcreÇe, fc ietterenniki' leur' 
TâVÎiTëun^luiarradiaœnt fon- 
mafqùe y' & Tec;oiinùrent > en 
tài , te perfide d'ArmênvilIe. 
Matl.iâcMUedeBaradfic , eik> 
le ' vôyatii , ne pouvoieot en 
cîroirè teufs yeux.' U.iiéc, 
c|ii!ellçs âvoient de la -probité 
de ce ihonâre, s'oppofoic à' 
ce qu'elles te crùJSent capable 
d'une telle feélérateffe. Elles 
voulurent s*â|^r6cher de lu j ; 
mais y éppU¥àntées des regard- 
menaçans , qu'il leiir lan^it , 
cites ne purent fupporter fa 
vue. ledéfcfpoir & Itf&reu». 
fe iHbient dans Tes yeux éga- 
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rés. L'écume delà rage forcaJi! 
de Ta bouche. L*agicacioQ de 
la colère impaiiiançe , ^ééfi- 
gnroic les craies de fair. yifage.- 
On voyotc Ics' Taix)& efibrcs 
qu'il fàifoit, pour parléif,. &' 
fa Toix ,.éteina; , ne rcntloic 
que le'fonJogubrc,&-4i;ouffp!; 
d^ mugiffemenf . Qaândl ça 
vbûluc le.fecôurir,il:ÇfBplQya 
le peu de force qui lui r^ftoit, 
îiéïSarcer les foins qu'oti^you- 
loit prep<ire-die'fes joints; &> 
.fah3'la'foib]&&, où U mît ï^ 
qûaotif^é 4é faOg qu'iIp«tdoiç, 
il auToit été imporïibledeban- 
der fa plaie. Quandelle le fut, 
OB le li^ avQC fo^ , £c.on,Ie 

-: ,■ .... . :■:.: . ,.:.m^ 
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mit dans la chaife de celui qui 
vcnok de punir fôri crime. - 

£a mème-cemà , Mad. & 
Mlle dé- Baradêc appnrettt ) 
avec autant de jois qu«de ruc>!> 
prifc^ que celui qUi vefloitdé 
leur fauver l'honneuf , étoit . 
Mr. Dalignan. Le Mîniflte 
avoir demandé .& obtenu- là 
retraire de ce brave Officier-, 
& luiavoît mandé devertiF Te 
trouver à fa Terre. 

Pendant que ces chofeâ fe 
paflbientdâns laForêt , onfe 
livroic , dans le GhSXtâû du 
Min]fère> k là crài^e la-pliis 
vive, & au trouble le pliis 
grand. Là nuit-écoitdéjaibtc 
a^ncée , quEiÀd-Kâirrïii^-âe 
IK Partie. R 
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pelles pour qui ons'tnquiétoit» 
diflipa les alUrmes q^ Ton 
jécpicde leur foit. Le plaifîr de 
p*avoir plus rieQ à craindre , 
j>our elles « & celui de voir 
Bïfr paligoan, fîcbien-tôc 
iflaçe au fentimenc d'horreur, 
•que Ip récit de cequivenqîcde 
leur arriver j . infpira ^ tout le 
^onde. Il augmenta & la vue 
•du monftre qui en ^oît Vau-^ 
teur. Sentant que fa fin appro* 
jplioit, Sç quMl n'avoic plus que 
ijqoelques ippmens à vivre, il 
sSf pdTMM' le Miniftre dP paâer 
dans- Tappartement oÂ on 
ravoicnnis. Il lui apprit, alors, 
.tout ce qu'ilavotc fiiiti il lui 

-d^UtUgiom le« crimes de fâ 
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vie. Ses libéralités hii «voient 
gagné le !Polti!iàM & It Cc 
cher de Mad. & de Mlle de 
Baradee. Son projet én>it'<l« 
COndnk-e ces Damés au Ch&^ 
teau, qui étoit au bout de là 
ronte de la Fêrtt, où il la 
avoic arrêtées. Que ce Château 
étant k lui , & ifolé , il s'éteit 
âàtté-de pouvoir, Ëinscraifi.^ 
te, y exécuter la réfolution 
qu*ilavokprife , d'empldy^ef 
la force, pour lâtisfaire fapafî 
fioB. Qu'il s'étoit flatté ^04 
Mlle de Baradec , désheiio^ 
rée , - ne rofùferoic pas l'offire 
de fa lûain ; puifqu'elle n*au^ 
roit que ce moyen, pour coi» 
Rij 
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vrir ià Iionte, &. e&cer fbn 
' d^honoeur. 
. Ce cécit ne iurpric poûit 
«dui iqui rentendoic. Ce qu*il 
i^V6i( > <de ce moaftre j lui 
J^fôit; r^^rder le deraier cri* 
me, qu'il v^noic de commet- 
tre yCom^i.e la fuite nacurèlle 
jle :Ia,^déprayacion de fa vie. 
Miis« Cf qu'il rétODoa, cefot 
de le trouver fans repentir & 
faos remords, & d'apprendre 
qu'il éçqit more avec toute la 
Cranquillité de rinnocencê , & 
la fécurité de la vertu. 
: Quelques jours après le ma- 
riage de Doligny & de Mlle 
4c Baradec , celui de Dorval 
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& de Mlle Dorfan fc célébrè- 
rent fans pompe & Tans fade. 
Au lieu de ces fêtes bruiahces , 
qui importunent ceux que 
l'Hymen rend heureux , <jui 
n'ont que l'apparence du plai- 
fir^ qui font fans joie & fans 
agrément pour le cœur. Le 
Miniftre, pour témoigner la 
tienne , choifit , parmi fes 
vaiTaux , dix jeunes garçons , 
les unit à autant de filles , qui 
les a'moienc: il donna, h char 
que couple , des terres, pour 
les cultiver, une maifon , des 
beftiaux , & les rendit heu- 
reux. Dorval & Doligny l'imi- 
cerent. Dans chacune de leurs 
Terres , ils firent des maria- 
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ges, foulagerent les malheu* 
reux. Le refte âc leur vie fut 
beureux ; leurs femmes cefï^ 
rent d'ècre leurs Maltreflês , 
mais furent toujours leurs 
Amies. Leurs enfaas ont été 
&ges de vertueux. 

fia Jf la QuêtrUiiH £• dtraiirt PêrtUi 
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